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I]VrRODU€TIOIV. 



Il y a pour chaque science ^ pour 
chaque profession, une langue spéciale 
et technique. Les mots qui la compo- 
sent, nécessaires à l'expression d'un 
ordre d'idées à part, connus seulement 
de rhomme qui en fittt son ët«de parti- 
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n INTRODUCTION. 

culière, restent étrangers ou inintelli- 
gibles pour tout autre. 

' La grande variétë des sciences et des 
professions a fait renoncer à l'étude de 
cette, langue ; on a craint que la mul- 
titude des termes ne chargeât inutile- 
ment la mémoire. 

Sans discuter sur ce point très-con- 
testable, il y a, on le sait, un grand 
nombre de termes appartenant aux 
sciences^ aux arts^ et même aux profes- 
sions mécaniques qu'il n'est jamais 
permis d'ignorer. • 

Dans les voyages, dans les relations 
jdes navigateurs^ combien de termes 
techniques que l'écrivain n'a pu rem^ 
placer^ et qûi^ s'ils sont inintelligibles 
pour le lecteur, lui rendent l'ouvrage 
obscur ou fastidieux. 

Expliquer j traduire^ faire connaître 
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enfin 9 ceux de ces termes qui se ren- 
contrent le plus fréquemment dans les 
ouvrages qu^on pouiVait appeler Jfo- 
ritimes: tel est le bullde ce liyre. 

Bien qu'on n'étudie point la ma« 
rine, on aime pourtant à connaître 
un navire^ à savoir les parties prin- 
cipales du gréement : tribord, bâ- 
bord, la proue^ la poupe, les gaillards, 
les hunes, les écoutilles, une amure, 
une drisse, un palan, des ris, etc., 
^ etc. Tous ces mots sont maintenant 
d'un usage si général, ils sont devenus 
si familiers, qu'il faut les entendre 
pour comprendre les passages les plus 
intéressans et aussi les plus instructifs 
des ouvrages où ils se trouvent. 

Dans un volume aussi resserré que 
celui-ci, on n'a pu renfermer qu'un 
nombre très-limité de ces termes. Il 
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fallait craindre de dëcoarager^ d'en-^ 
noyer le jeune lecteur^ en snrcliar- 
géant le récit de Uadueiions^ qui en 
eussent diminué l'intërét; mais quel-* 
que incompletqu'il soitsous ce rapport^ 
il laissera dans la mémoire d'utiles 
notions des mœurs du lAarin, des vi- 
cissitudes de la naTigationi des acci- 
dens météoriques de la mer^ et pourra 
servir en quelque sorte d'introduction 
au dictionnaire de la langue maritime* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ce Béfixtt. — tUmonttt >ii tf oKbrî. 
fies c$te9 ift V^ngltUnt. 



J'étais bien jeune quand» pour la première 
fois> je vis la mer : beau spectacle qui me , 
frappa d* admiration, et me donna de la puis- 
sance du Créateur une idée plus exacte et plus 

1 
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grande. Nous étions venus habiter ua de ces 
châteaux de la Bretagne, (pà de la cime d*iia 
roc planent au loin sur la plaine houleuse 
de rOcian. Le lour, je m'amusais k reg^der 
les vagues, et si j'apercevais une voile élai«^ 
'gnée> je la suivais avec intérêt jusqa'à ce 
qu'elle se fondît dans les vapeurs lointaines, 
et disparût tout-à-fait. Le soir, au bruit mo- 
notone du ressac, souvent même pendant 
que les vents de la tempête mugissaient au , 
dehors, assis autour d'un grand feu, j'écou- 
tais les histoires que nous contait le vieux 
marin, propriétaire de cet antique manoir. 

Quelquefois nous faisions en mer des pro- 
menades, nous péchions; je m'essayais à 
conduire le canot, je maniais assex adroite- 
ment la rame, et je puisais dans ces faibles 
essais nautiques le goût de plus grandes ex- 
cursions. Ce ftit ainsi que la passion des 
voyages se développa peu à peu: je dis pas- 
sion, car c'en était une en effet. Je voyageais 
dans mes rêves, je voyageais dans les livres^ 
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et je rëTak mimib royago ioul éf eittL C^ 

taient là mea ehâkatOB en Eâpagme^ «a été- 

nemoDi inaileiidii TÎntm^ofifrir les mojm» 

de contenter ee goût. Ikn père m'afailphoà 

à Técole d*AogoriC«ie> et j'y toirais ■let éta* 

à»s lumtiqMs depeis deux, ans» lors^'en le 

nomma an eemmandemeal d^un brkk ^ 

devait &ke le tourdo mwide. Cet exœiknt 

Itomme, désirant compléter ktinnéiBe mtm 

édncaticai, m'écrivit de ne tenir prêt h par* 

tir avec loi et d'aller le joindre à Brest, eu 3 

m'attendit dans les premiers JMirs du mois 

sairant. 

J'avais dix-linit ans alors; cette noirn& 
me fit bendir de joie. Je fis donc mes prépa« 
ratifs, et ayant pris congé du bon vieilbrd, 
qai m'embrassa les yeux humides et me son- 
haita nn'heurens voyage ^ je partis pour le 
port breton. 

En arrivante Brest, ]e fus frappé delà ma- 
^ificeDce du bassin, le plus vaste et le plos 
beau peat*être de l'Europer Des canamc, des 



4 KTIT TOTAG£ HARTrilfS 

jetées, des forts, d'immenses magasins, calles, 
chantiers, arsenaux, totit est là. 

A peine à Brest, ma première pensée c'est 
de courrir sur la jetée, poar de là conteni:* 
pler rOcéan , spectacle plein d'attraits pour 
moi; pais la TiUe a son tour, et le peu de 
jours que j!y passe est employé à Tiaiter 
toutes les curiosités qu'elle renferme. 

Nous Yoilà au moment du départ ; le brick 
sur lequel je dois m'embarquer est prêt à 
mettre à la voile, je vois le mouvement qui a 
lieu à bord ; l'équipage de ÏÉclaireur ( ainsi 
se nomme le brick) est occupé sur le pont; 
j'entends le signal, on tire un coup de canon, 
et ce coup retentit au fond de mon cœur, 
alors en proie à des émotions aussi vives que 
nouvelles. 

Enfin, nous sommes en mer ; le temps des 
plus beaux nous permet de déployer toutes 
nos voiles, et nous nous dirigeons vers le 
nord. 

Pour un voyage de long cours, ayant une 
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mission pénible ou tout an moins laboriense 
à remplir 9 celle d'explorer certaines lies de 
rOcéan Pacifique» de reconnaître certaines 
côtes dont le gisement était désigné d'une 
manière peu exacte» un brick était nn bfiti- 
ment bien petit; aussi avions nous Tordre de 
joindre le Colibri, joli brick-goëlette alors 
en croisière vers le nord de l'Ecosse. Nous 
suivîmes donc les cotes si vivantes» si ani« 
mées» si riches de l'industrieuse Angle- 
terre. 

Rien de plus beau que la mer le long de 
cette Ile cél^re» rien de plus merveilleux 
que cette mer, grande route commerciale 
toujours couverte de navires de toutes les 
formes» de toutes les dimensions» et on pour- 
rait même dire de toutes couleurs; car les 
marins du commerce bariolent leurs voiles» 
peignent leurs bfitimens selon leur fantaisie* 
La scène qui s'offre à nos yeux» toujours nou- 
velle» varie» change» s'agite» se renouvelle 
sans cesse. C'est une flotille de bateaux pé- 
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ipd disparaît* dans rélbigaeocMiit , 
«û vaisseau à pleines Toiles, passant mafes-* 
taensement k Ybatizon t quelqoefois à terre 
c'est une rille, qu'uae Caisse famée pro- 
dnile par des Hiaim£aictttres sans nonière 
iDtofirre comme d'ua ImiaiUairâ. P&ttodt la 
ette est hérissée de forts, de phares» de éhan « 
tiers, d^arsenaox, de ports plus ou môiiisfré- 
foeotés ; et même jus^^à la pointé extrême 
IMMrd de la vieilte Calédouie, la mer nous pa- 
rait sinoanée de bâtimens anglais de tous les 
tonnages, c*est-èHlire» de toutes les grau- 
leurs (ou entend par tonnage le nombre de 
tameamt que le uûvire coutient ) • ' 

Cependant le tableau magique a £sparu, 
nous sommes dans le nord, et nous corn-- 
mençons^ sentir ^j& le cbangemeht de tem- 
pérature; car, quoique nous ne soyons qu'en 
oetobré, il fait un froid TÎf. Tandis que nous 
sommes sur le pont, examinant dans le loin- 
taon une tache noire que )e prends pour une 
Ife^ la tacite grandît peu li peu, se développe, 
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et nous disliogoons bientôl nue vimIo qui $e 
dirige vers nous. En qaelqQes instant, noê 
deux Toiles sonl à tdistance du porte*Toix; 
noire coaimandaiita hélé ce bitimeol en 
Tue, el tm l^ourra de joie retentit ^ar lei 
p(ttt& 

C'est le Colibri I 

Nosdeax ciiefr «T'entretiennent: leeapi* 
taine du Colibri est passé snr notre bord ; on 
Boos annonce double ration , fête pour les 
équpagesy et c'est ajamOieu des chants et des 
)0nx que se tennîne c^tte heureuse journée. 
Lb l0DdeinaiQ> fe sorrice rq^nd sa phy- 
àoQomîe phi» sévère que joyeuse; nous vu- 
gaons de conserve, et la vue dans l'éloigné- 
ment d§ notre compa^on de voyage nous 
fidt lonjoors prouver une sensation de plai- 
fit qœ les marins seuls savent comprendre* 
En dix jours, nous atteignons le goUe de 
Gascogncu noua a?oos dodtiié le cap» et la 
riche pi^esqu'He e^j^gpùh fiiit ra 
dorrière nous» 
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Paisqae nous longeons FEspagnè^ je ii*aî 
point h faire là description des villes oa do 
la contrée 9 point à parler des sites ^ de la 
beauté du climat, de la richesse de la végéta- 
tion, de la pureté de Talr et du ciel« tootes 
chosesv généralement connues d^ailleure. La 
physionomie de ses habitans^ les costumes si 
différens des nôtres» les habitudes, lësmœars 
demi-arabes, demi-européennes de quelques 
provinces» tout cela serait plus curieux sans 
doute, mais formerait la matière d'un livre ; 
je ne ferai donc sur ce pays qu'une r^nîar- 
que, et cette remarque tient tellement à Tbis- 
toire des peuples, qu'on ne pourra j amais trop 
la répéter. 

De toutes les nations de l'Europe , la na- 
tion espagnole est la seide qui ait conservé la 
même physionomie politique» ou plutôt na<-> 
tionale, dans tous les temps, dans toutes les 
circonstances. Cent tribus peut-être divi- 
saient l'Espagne» alors que les Carthaginois 
faisaient la conquête de ce beau pays, et 
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malgré ces divisions^ jamais ils ne purent en- 
tièrement le snbjnguer. Les Romains» deye- 
nus plus puissans encore que les Carthaginois» 
se rendirent maîtres du pays, et ne purent 
bien soumettre ses tribus belliqueuses. C'est 
là que Sertorius trouvait une inépuisable pé- 
l ainiè re de combattans» qu'on pourrait assez 
comparer aux guérillas de nos jours; des 
siècles s'écoulaient sans jamais voir cesser la 
lutte de ce peuple indomptable. Plus tard» 
Ténergie et la bravoure des Arabes » Tastuce 
et la férocité des Maures finirent par céder à 
l'inébranlable ténacité castillane; et de nos 
jours, le génie de Napoléon» dont la puissance 
avait tout fait plier jusque-là» le génie de 
Napoléon lui-même trouva sur ce sol» où 
sont bizarrement réunis le despotisme et l'in- 
dépendance» ses premiers revers» ses pre- 
miers obstacles. Hais laissons TËspagnedont 
nous sommes séparés déjà par plusieurs cen- 
taines de lieues* 
Terre à l'horizon» par notre avant I s'é- 
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cria tout-à coup un matelot placé en TÎgie 
pr&s du grand mfit. A ce cri, tous les 
yeux se tournèrent vers Tendroit iàdiqué, et 
quelques yieax marins crièrent : 
Le pic des Açores ! 









CHAPITRE IL 



in 3lf 0r<0* 



Plco» oa rUe du Pic, comme on Tappelle, 
sîtoée à trois lieues deFayali dra» lieues da 
Terœire, e^t la plus remarquable de toutes 
les Açores. Ce roeber, qui «'élève coiuaBie 
une jQlèche jusqu'il une Inuiteur de Bepf mille 
pieds» va perdre sa t4te daas les nuages; sa 
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crête, presque toujours couyerte déneige* se 
montre au loin en mer au-dessus des masses 
de vapeurs ; et si le spectateur est placé de 
manière à voir cette pointe sut le ciel pour- 
pré par les feux du couchant, ou doré par 
les premiers rayons du jour, il croit décou^ 
vrir un monde supérieur avec des rochers 

»■ 

d'argent. La vue alors est du plus bel effet, et 
le pic même de Ténériffe a un aspect moins 
merveilleux, quoiqu'il ait douze mille pieds 
de haut, c'est-à-dire trois mille de plus que 
le pic des Açores. 

Ce qui diminue l'effet à Ténériffe, c'est que 
le pic est assis sur un plateau de huit mille 
pieds, s'étendantd'un bout à l'autre del'tle» 
et cette lie est grande, tandis qu'ici le su - 
perbe cône s'élève immédiatement du sein 
des eaux et continue à s'élancer vers le ciel^ 
jusqu'à ce qu'il ait atteint son immense hau- 
teur: par cela seul, il est des plus remarqua- 
bles ; et ce qui ne me parut pas moins mer- 
veilleux, c'est que cette lie est habitée, que 
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ce pic est culUré jusqu'aux deux tiers de sa 
hauteur, et qu'on récolte d'excellent vin au 
tiers de 'sa base* « 

Nous quittâmes l'tle du Pic vers le soir» 
alors que le soleil éclairait sa tête neigeuse» 
qui nous apparaissait comme une brillante 
améthyste ; mais ce spectacle admirable s'é- 
loigna» nous ne Times bientôt plus qu'une 
lueur confuse ; le soleil disparut sous les eaux» 
et avec lui la scène resplendissante de la 
mer» tandis que la pointe du pic» qyi demeura 
visible encore pendant quelques secondes , 
l'éteignant peu è peu dans l'obscurité» s'en- 
sevelit» comme le reste» dans les ombres de la 
nuit. 

Nous faisions voile pour l'Amérique alors» 
et nous devions relâcher aux Bermudes» 
iles charmantes fêtées comme un jardin au 
milieu de l'Océan. Nous y arrivâmes après 
quelques semaines de navigation. 
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CHAPITRE IIL 



v!f. 



V 



€tB BiomSiM. 



Je ne dirai rien de ces lles^ Trai bijea de 
rAtlantiquet, ces quatre mets étant da reste 
lapins exacte description. <pi*on en pnisse 
faire; seuleoMnt ce qui me frappa, ce que |e 
ne puis passer sous silence, c'est que les 
noirs, qui sont devenus libres, prennent des 



etda^eg âe leoft cooleor. MaHieiirevue racel 
J'iroM qnie ce ^eclade me fil faire bien dos 
réflexions sur refBcacité probable de nos 
iii6titiitk»8 philfliitropi<iaea poor fémanci- 
palioii des nègresl Quoi qu'il en soit, dans 
mes relatioiis aree cet noirs enfans de TA** 
fri<pie, esckrres où non/'îe les trouvai ton* 
Jours boB8, doux» honoétes et même dociles. 
Ds araient pen de chose à nous offrir, car ces 
des ont pea de richesses végétales , et on 
n'y peat élevw de troopeanx ; mais le peu 
(pLik possédaient» ils nous roflraient de bonne 
{;râce, et nous troortmes en général les ha- 
bilans hospitaliers. 

Bientôt noos quittâmes ces côtes variées» 
i»ittoresqi»es , poissonneittes» et reprîmes la 
loer. Dans Timmense Océan» les innombra ^ 
blés variétés de poissons qo*on voit le long 
des côtes à l'approche des terres dkp ar aissent» 
et on ne rencontre plas rien dans ces eanx 
profondes^ daas ces ^ooffi'es . déserts» si ce 
a'esl des baidliies> des marsomns» èbè re- 
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quios et d'autres monstres semblables» ou des 
dauphins, des bonites et des poissons vo- 
lans. 

Sans doute» dans les profondeurs de Ta- 
bîme il existe des races entières d'êtres ani- 
mes/ sans doute la j>lupart de celles que 
nous connaissons y ont établi leurs demeures. 
Mais l'œil ne peut pénétrer dans les eaux sans 
fond de l'Océan, et ce qui existe au-delà 
d'une certaine distance est demeuré pour la 
science, jusqu'à ce jour, un secret 

Cependant, quelquefob dans certains pa- 
rages/ et lorsque le temps ^ |^rmettait, le; 
matelots jetaient des lîgod^ j^es fis autant; 
mais tandis que j'en voyais autour ds moi 
qui attrapaient sans cesse quelque chose, 
moi, je ne prenais jam%>rî^i. J'attribuai 
mon peu de succès à ma maladresse, quoi- 
que je ne susse comment expliquer quelle 
espèce de talent il fallait pour prendre un 
animal qui vient mordre de lui-même à Tka- 
meçon» et qu on ne peut apercevoù*> puis- 
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qu'il est souTeoi à cent brasses de profondear 
quand on le prend; il y a toujours eu pour 
moi dans ce fait un mystère que je n'ai pu 
^éclaircir, et dont il m'est impossible de me 
rendre raison» si ce n'est à la manière des 
matelots : c Je n'arais pas de bonheur.» 
Pourtant une fois, et ce fut la seule peut- 
être dans toute la traversée où je pris quel- 
que chose, ma ligne était restée dans l'eaa 
une grande heure : impatienté d'attendce ea 
Tam, je la retire; en la sentant si légère, je 
crus qu'elle s'était rompqe; mais quel fuf 
mon étonnement quand je vis flotter aui 
\ml une énorme morue, doublée de Tt^lumei 
]|^ r^pansion iift $^ vessie natatoire. 
, A une profondeur de quatre-vingt-dix 
t^as^es, cet appareil, dont la nature a pourvu 
^isson, est comprimé par cinquante ou 
kte atmosphères ; mais quand l'air est 
de ce poids, en approchant de k sur^ 
%ce, la force des muscles de cette vessie 
fragile est insuffisante pour le retenir^ ainsi 
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eoodenflé ; et son eaqpansîoû aGii««eidemeo^ 
tue le poisam» tûsm qaelqn^is le ladère^ 
ocmime le ferait l'esid^sfon on rinflftttmft* 
tkm de la pondre h canon. 

L'aspect de là mer antonr des Beronides 
est merreillenK. Rien de pins beau> rien q» 
éloane plus l'œil de l'observatenr ! Lea res— 
c%»~de corail (jni hérissent le fbnd des eaïuc 
Ters le nord forment comme nne eeintare 
à ce joli gronpe , ceinture ({ui s'étend au lom 
ra demi-cércle sur trois lieues d'épaisseur* 
Parmi ces resdft «ous-marins, il en est un, 
entre autres » qui montre sa crête aundessus db 
Tonde, et qui semble par là avertir le n arigalrfur 
que d'autres écueils sont cachés ^ous ses pas 
et le menacent. Cependant c^est là un des 
pièges les plus dangereux que la nature ait 
placés sur la route des narires. Les autres 
écueils sont entièrement cachés à Fq^iU et si 
le marin négligent n'a pas bien calculé sa 
position, s'il arrire dans ces parages par une 
nuit sombre, il est entoui^ dé périls. 



Toutefois, il n'est peat-étre pas de plus 
beau spectacle que ces bas-fonds quand Teau, 
pûsible et transparente, permet à l'ceii de 

^ plonger jusqu'au pied de c^s rocs artificiels. 

, C'est alors que, par un beau soleil, la mer, 
dans ses profondeurs , tous paraît nuancée 

! des plus riches- couleurs de l'arc-^n-ciel, et 
que ces rayons de lumière rouge , bleue, 
jaune, verte , se réunissant comme une bor- 

! dure le long de& irrégularités des coraux sous- 
marins, vous montre au-dessous, et dans le 
gonffi^e même, un spectacle enchanté. 
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CHAPITRE IV. 



CesKBaUoM. 



. Qaelqae temps avant de quitter les Bep- 
mudes» j'avais couru un danger d'une toute 
autre nature» puisqu'il était dû à notre étour- 
derie. J'avais formé des liaisons d'amitié avec 
un jeune officier du brick le Colibri, nommé 
Berton , et nous nous connaissions à peine 
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depnisiia mois qoe déjà nous ne faisions plus 
de parties l'an sans Tautre. C'était du reste 
nnefiréqoMitation arantagense pour moi qae 
ce jeune homme; aimé de ses égaux , estimé 
de ses chefs ,' respecté de ses inférieurs^ \^1 
était parrenu par son mérite au grade de 
lienlenant, et il réunissait à des connaisances 
nautiques déjà très^tendues une érudition 
profonde. Mon père arait vn arec plaisir 
cette amitié, et il Fencourageait. Berton 
ayant eu la fantaisie d'aller faire une petite 
excursion dans un des navires baleiniers du 
pays 9 je fus admis de la partie» comme on 
pense» à mon grand contentement. Mon jeune 
ami avait déjà vu ce spectacle curieux» et il 
désirait me le montrer. Cependant, la pre- 
mière fois <{ue je le vis revenir de ces expé- 
ditions^ j'eus d'abord peu d'envie d'en faire 
l'essai; car il me sembla si délicieusement 
parfumé ; d'huile de baleine» et l'odeur qu'il 
exhalait était si forte» si pénétrante» que s'il 
n'e&t eu soin de me conter mille aventures 
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flm» incroyable» ksiuei qpio les antm» i 
«erait pat parrena à me aédaire. Béeolta 
iaoc de m'illoatffer de la mtmt oumière^ 
el sachant fue mon aerrioe étaU ÎDiiMle, 
je demaadai on congéf que fdktim» «fc |« 
parli& 

Ape!ne{iiinefr4i(maàaiielieii6de duta^e, 
que nous déconTrimes an de ces motistree 
de la mer» Il arail franchi la dernière l%no 
de rescifa efc il semblait alors se jener dans 
nn espace presque circulaire laissé libre par 
ces rochers et qa*oci aurait pu comparer à sa 
chambre. Comment avait-il pénétré là ? c'est 
ce que )e ne pemraw wvnit, pe Tayaot pa^ 
TU, et ce que )d n'amrais pas pq deriner» at- 
tendu que la nier n'arait pas asses de pro* 
fondeur ao^essns de ces rescife peur laisser 
passage à un poisson aussi monstrueux. Tea- 
tefeis^ nous nous arrêtâmes pour considéra 
à notre aise ce géant des eaux, et pour 
nousceneerter sur le meilleur moyen de Ta- 
border« 



liais ce a*élaU fêê là ose eabre^me £► 
cSob Gomine bo«i8 le vtmea bientôt. Ea euh 
oâiiâiit lefofwiâabkittiiaial^iKiIre résolaliiMi 
le trouva natQvellraMDt ébrasiée. U était 
dair <{a*il y avakfcUe de FattaqMer md» pos- 
séder tontes les ressources et -toutes ka coo* 
naisaaiioes qo'obt acijniaes ceux babitués à 
cette pécbe périlleuse.; c'ételt nous exposer 
à une mort .d'aotaot pfats certaioe, ^e d'un 
seal coup de qpene Ténocme poisaon eût 
envoyé notre petit bâtîmevt an fond de la 
mer ainsi que tous ceux qui le niontaient» 
Cqpendamt, malgré ces raisons, on décida 
^*on s'approcheraît encore et qu'on essaie-^ 
nât de lancer un barpon. Nous en avions 
abord, mais ils étaient destinés à d'autres 
espèces et n'auraient pu remplacer efficace- 
m^t ceux dont on se sert. U fiât beurenx 
pcmr nous, j'imagine» ^ue le monstre n'eut 
pas la fantaisie de nous atleodre. Quand 
nous en fûmes assez près pour que son do( 
aous apparût au-dessus des vagues comme 
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on gros bâtiment renversé sem dessas des* 
fions^ il fit un mouvement, s'élança au-dessw 
de la surface de l'Océan, franchit la ligne 
d'écueils, retomba dans la mer avec cm 
bruit effroyable et ^disparut soudain h. nos 
regards. 

Un instant nous vtmes lé monstre suspen- 
du tout entier au-dessus des eaux entre le 
ciel et la terre, et quoiqù'iliie fût pas de lu 
plus grande espèce, on conçoit qpielle impres- 
sion dut faire silnr moi , qui voyais ce spec- 
tacle pour là première fois, un poisson de 
quarante pieds dé longueur, dont la lourde 
• masse , en retombant dans la mer, éleva les 
flots jusqu'k menacer de submerger notre 
cbaloupe. L'Océan s'agita dans une circon- 
férence de plus six èents pieds, et noas 
pûmes, lorsque l'animal avait disparu, le sui- 
vre encore des yeux à la longue tratnéo hui- 
leuse qu'il traçait sur les ondes à sa suite» 
Tel fut le résultat de notre expédition d'en- 
fans. Nous revînmes sains et saufs au navire» 



el c'est pins qoe nous ne devions e^i«r. 
jHoB même qne nous ne mérilions. 

Cemnoie f^A ea ocGAsion plus taré d'aam- 
1er à une de ees expéditions » ponr n'y pas 
tereûir » f è rais en donner ict lés détaQs. Cette 
pèclie , qui n'a obtenn tont son déreloppe- 
ment qoe Repais le dernier siècle» est d^n - 
damt tràs-Micieniie. S'il iaiH en c^lre les 
Basqnei, ce serâioit evx qoi» les premiers, 
«nraieiit exercé celte hasardense industrie. 
II est avéré» da teste^ qne leurs annemeils 
ponr ces entreprise» à Ba^eonne et à Sain^- 
JeaHi'^de-Lnz datent de 1 590, etaooale règne 
d'Hîsabeth d'Angleterre, les Anglais venaiient 
dans les pDrts basqnes constraire leurs na- 
tires pevir les mers du Nord» et les recruter 
de mttrins t c^étsât là la bascd'nn traté entre 
les deux peaples. Mais ces cîtatiens, ^poiqne 
très-^anciennes » seront réeéntes si on les 
compare aux entreprises des Norwégiens« 
des anciens pirates du Nord, et même des 
habitans primitifs d'Erin, aujourd'hui rir« 



*> 
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non» fhnes quelques grandes parties de chasse 
dans les immenses déserts qoi entourent les 
habitations du rivage ; et je compris, à l'ai- 
traitqneî*éprouvais dansées excursions^ pour- 
quoi quelques riches Anglais ont pu quitter 
les douceurs d'un pays citilisé et renir habi- 
ter ces rudes et ftpres solitudes. Rien de plus 
attrayant en effet que ces chasses, où des 
courses de Vingt, de quarante jours» de trois 
mois» vous mènent dans les régions les pluséloi- 
gnées à la poursuite des troupes de daims on de 
cerfs. Souvent on a vu ces intrépides chasseurs 
s'enfoncer jusqu'aux régions polaires, et ne 
revenir qu'après plusieurs années d'absence» 
vivant pendant ce temps à la manière des 
sauvages, élevant des huttes de peaux» s'en- 

* 

veloppant d6 feùrrnreâ, couchant sur la neige 
et menant la vie des robustes enfans de ces 
déserts. Il y a un certain plaisir en effet à se 
sentil^ libre» à pouvoir parcourir le sol daas 
toul les àetis, dans toutes les directions ; 1 jouir 
\ iTune tnd^ndance sans bornes; & voir les 



\ 
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famn s'écouler stns Mods» si ce n'est celui 
qae fail naître la fuite du gibier, liais c'est 
Va tm ^aisir passager pour rhomme qui sent 
^es devoirs, qui con^rend ses obligations en* 
iFei9 ses semblables, enrers la sBdélé,et 
qvi recoonait qne Dien ne Ta pas mis an 
monde pour Inl segl , mais pour concourir à 
Vwuwre commune» 

Enfin le jour arriva oà nous quittâmes 
Halifax. Le raisseau était prêt : nous partî- 
mes , et à peine f&mes^nou» en mer à une 
lieaé de dirtance, que la ville, la terre, le 
drii et Teau même ^parurent à nos r^ards 
comme par enchantement. UnbrooiUard^ 
comme je n'en vis jamais de pareil, nou^ 
enveloppait : on ne se voyait plus, même sur 
le pont. En regardant par dessus le bord, nous 
ne pouvions apercevoir les ondes ; de sorte 
^pie nous étions comme suspendus au-dessus 
d'un abtme sam fond^ et ces brumes , >qui 
sont commmnes.sur cesc&tes, scmt si Caisses, 
si impénétrables , qu jm v^seau qpi arrive 
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aa iBomeot où eHe» éesesad^ sov la 
3M» peat tetrer dans le port^ ^ûiqp'il n'e» 
soil fi^^à oae dèim4if », «I fifini. jfoiase 
dbn» ee p(»€ daplu» Jboan aolèi^ 

Je las «a joap témoin de ce fliiig«lieppbé^ 
mmèiie. Ua àe» maffiaè do port, «rttclBqaeL 
jo»a prcMoenaiSy me l a ort cait qa Bome 
arrivant à pleines voiles; le tenupa^iferil des. 
j^nsbeansi, MadenMintqiîélfueabftiides Je va- 
peur se mmfttraieiit dans la partie sapérieure 
daeid. 

Si ces. vapeurs^ ne soi^ paa emportées pw 
les Tent^y et qa'dSbs dBaoendeiia sur ]a:xiiér9 
me dit aBoû gaidé> ce narim* ne pourra pas 
dborder àQ)oiird'hin,jii(nqâ'il aîf kpoinepoor. 
dei» heures de navigation* 

En e&t» les prévisions da yîwc marûa se 
léadiaèrent bientôt Le aokil se montra toi:^' 
jemee peor nous, letomps fiU admirable. à 
terre; mais une brume impénétraUfideseen* 
dil«si9 la mer, eni^doppa le narôe, et il. 
disparat ii nae j^mt jm^o^aq iendemein^ 
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fin peu ée |mm, dcnis èêf/kmÊÊom^om b* ' 
tàêên fimdeaet lirameoMadiioiiskii^êt- 

^ ma» k» cttes deafiftats» Unis. Ce fay6 est éfi- 
deotf&ait iuàmé p«w la rnngatjpnL Dea* 
mDiers de canaux» fimnés' par ki nitare, sU- 
lon&ent ses riyagaa; dé v«ates kaîea ft'enloD-» 
cent profondément daas lei teives, et les 

^ Mgafilé», les^éconpnraa A0 ees baies oftent 
mx bAiioiena des aftties^ des criqves saiie' 
nenAf^ e^ ils peo^enf tranvér da» BÊfcntif» 
atvSk VkAèfiemt'èàpijf^, caiiTért de lacs» dent 
qneifaeè^iiiM^esseflAleftf t deaniMMi^miéeay * 
etcet^dioê tMèles^nspa» debéaejiflkvvea, 
par délaies rivières» par d'innombrables rtûe-* 
seam commmupdM lé» nitf àveciles anttos 
par des eana«ut pres^pie tùn]inm nairigables^ - 
sepfAe aâmirablement ans progrès de 1^*^ 
dnstrie» de la civilisation» du comÉoierco^' 
anssi rAmérique septentrionale s*esl-^llc 
peuplée eâ peci' de temps /acrsiri lès Etats-Unis 
se ^ent^è^i^flfeés en moins d'un siècle» ad 
pdntde rivaliser avécla vieille Europe^ et le 
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comWfCtot àes Américaios eonrre-t-U la mer 
de naYtfes. Noos en reBContrions sans cesse. 
Il ne se passait pas an qcurl; que la viffe ne 
sigaalât quelque voile, et le cri du matelot» 
. Une Toile an vent à nous! 

Une ToUe k tribord I etCé« 
ne icessait de frapper nos or^es. 

Pliis loin , et lorsque nous trar^sâm^s U ' 
mer des Caraïbes, Taspect de toutes ees fles 
rendit notre navigi^on des plus pittoresques. 
Ues sans ncMubre , belle Mvigation , beau 
dimiats/ rivages couverts d'arbres toufft» et 
verts, tel est le tableau de ces parages en^ 
cbantésl 

Bientôt nous nous trouvâmes sur la plaise 
déserte de TOcéan. Après quelques jours 
d'une marche rapide, la vigie signala une Ile 
eQ vue : 

Terre sud-est à nous ! 

C'était Sainte-Hélène; ce rocher solitaire 
placé au milieu de rAtlantique comme un 
mouument funéraire où Rêvait venir dj^er- 



AITTOUE BV .^ONDE. 35 

cher une sépoltaro lè plus grand homme de 

guerre des temps modernes. Napoléon. A 

Finstant où nous passâmes devant ce rocher, 

les marins, réunis en groupe sur le pont , se 

! découYrirent d'un mouvement unanime; et 

^ cet accord, ce respect religieux, cet hom- 

mage rendu au génie par ces honmies in-» 

cultes, mais sincères, m'émurent profon- 

I dément. 

La mer était toujours belle, les vents con- 
stamment bons. En peu de jours nous nous 
trouvâmes à la pointe sud de T Afrique; nous 
doublâmes le cap des Tempêtes , plus connu 
sons le nom de cap de Bonne-Espérance ; et, 
passant au loin de la côte où nous reconnu- 
sses la baie de la Table et lès montagnes qui 
s'élèvent au-dessus de la ville, nous entrâmes 
dans la grande mer des Indes , où aous ne 
tardâmes pas à décoamr.Madagascar. 



) 

I 
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CHAPITRE VI. 



JBUtoMicmr. 



Cette lie est n&e àes jlxn rasles et des plci^ 
fertiles de TUiirrers; trob cents Beoes d^ 
long, einrirM cent ^ngl de lai^ , tel est 
Fimmense contrée qu'elle renferme. Uae 
chaîne, ou plutôt on ruban de hantes mon- 
lagnes courant dans toute la Ipngueur de 



f 



M fiyaàètcmmm Vh^àe% ds b AUe» Itm 
m cM 9» pntiêk m i i tfga ha » tanib qae.é» 
w MwiMwn^ llQ«bMti:( a'éehafpenft^ é» db«i 
tace j» :dÎ0taii0ff<» ée fgfm toiraM o« éai 

iifiAM TMft.de iMaeMéa si^f^t^ilâr 4mm 
la mer. 

s 

L'iaténHr,A»«ett» fie «alfea.cirawi» »n 
ttà tvàtmBt* ^ «M IwJiilfM ««iK ImW*' 

tte né&Mii, n4é et cvael. U «i^iMlbiQ» 
«tt «i pas r^nèBe Mw 1m «6t««. q«» M l'a» 
ib|s te«eMtM>ar te» sMifigl» («ûJhdbittiiifc 

Dtaiit«41s.l»«i» d'faiHmKsa p««rtMtlikM> 
tav k"»!!» épwpaé lèaw hMii£ûU:;l» végii^ 

nû» (* Jei(â»>. Im' piwMiw mai Im^IU» «( 

«hirev; «(«.«iimt^» iFU«d te* lbil«M8»«i«, 
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vieiiJb(Nit.à oowpfeiidre nos loistst à prc^ter 
ito notre expérience dans les arts de la ^^hrili* 
sation^ lifadagasear s'élèvei^a an rang desplts 
pmssans empires. If ais^ bélàal <^4?fcmfri^n de 
temps peM s'écoater encore airant qae ce» 
hommes aient secoué «e mnx j^fogûe la 
âl^»^slition et èela barbarie qoi lea aasimiie 
en qaelqne sorte à la bmte 1 . 

Cependant nous nous éloigaioiia i&k si* 
Imce dé cette tle t c^étiât le soir, le ciel était 
beao> la mer d'un calme peu ordÊnaire : les 
Tagues étaient si faibles » ri uniférmes, elles 
^onna^t l'Océan arec tant de r^g;alaHté, 
qu'à peu de di^ance elles disparaissaient h 
nos yeux et nous montraient la vaste plaine 
liquide comme un immense miroir^ comme 
une cristallisation sans bome& Tandn qoe 
Péqnipage^ tranquille et se reposant du soin 
du navire sur la certitude du beau temps ^ se 
couche sur les ponts > moi , je conteeoqple en- 
oore la terre avec ^un ravissement que je ne 
saurais décrire. Rien d-admirable eotnmelas 



teintes bmnes de ces magnifiques paysages 
fuyant doTanl moi comme par magie; car 
teUe est Tilliision à bord dans cette navigation 
facile f qa*on croit demeurer en place , tan- 
dis qa'an contraire la terre s'éloigne comme 
leTent. 

Bient&t les crêtes lointaines des rocliers 
commencèrent à se perdre dans on amas de 
formes confuses; le soleil flamboyant, pa- 
raissant encore k demi derrière la haute mu- 
raille des monts de Ftle , descendait précipi- 
tamment vers bs répons de l'antre hémi- 
yhère, et, quelques minutes plus tard, la 
nuit se levait orgueilleuse sur le monde. 
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Nous Tenons de relâcher à l'Ile Maurice ; 
moi^ Berton, un habitant de Tîle et six ma- 
telots » nous parcourons la côte dans une 
jolie embarcation. 

Cette tle a une forme ovale » et la partie 
que nous côtoyions alors vers le nord-ouest 



m granjb, «MÉrpéSj oonvaito fmtfm d» 

forditfre* Bailcw ite fit reiHff^ar que Tlle^ 

lecsefité, irail 4M r«tamé» de teâ « 

eomliltf p<r ks vûicip», d foo le» cbMira» 

tam de oo phéaiMtee peiMiit fa'MciNt* 

iMM B em mie à £lle<S««riMi, «lie en avait 

élè tépavée f» Imcamf^bimmA^na fi» loi^ 

tonmb. Nous vimee . piotieiiri G«reniee> 

giendes et tofttéee.» éàna iwfncUei b mer 

rodb te» flels avee le gMedcment masà 

VwÊm tev^pile jeêetaineu Oee^ finaf^oMot pi^ 

iMiee el TapcMox.de fece eeleÎBé$ sest eii^ 

ItttéiWii&e variée «otMedMW êa déserdbe 

tBitettJqjne, La tene éllire eeeeile gradod» 

lement des redheM Jes^ai ^coo^te 4e Fde 

et le tenDOB^fuir «ee mentagee ^i ia ceu- 

Mnne eamme «a âAme» Le coloa ^ ihuii 

aœenfegBak son dife feJdiB arait tvene 

cents fwMb dP^MvatieS' ae-dessee 4^ aiveaie 

de la mé^ «fe^ee^ leiifift l'e|^«reBoe nde 

«tf^irill^Me deeedM^eHe «ait, fa oteé 

de Peft4ietiia, dfve deMHMe^ ai deeeè 
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Qi si insendbk, qu!iiii cberd BxmSi ipm 
monter au gai^p jdéqutaa soaxcaeÊi» Ge 
fiomiBét a la &rsie pointrô d'on pam de 
sucre ; on Tappelfe PiUm du milieu » et il pa^ 
mtt reposer sur on ^bteaa {ofmé par la 
plame qui loi sert de. base» Sept antres moih* 
tagoes» semblaUes à sept cooseîHers^ entoa- 
-reotce^géantderile. Pkisi^irs promonloima 
de peu de haoteur rs'avaiioent dans la mer» 
et portant an loin lenrs jracines pierretnes , 
foraient y par lenrs j^^, des baies » des bancs 
de sable» des Talions étroits» entrûcoepéa 
souTent par des rniaseanx limpides» bordas 
de pdejnses verdoyantes » de boea^ 017^6^ 
rienx ou de parterres de fleurs. 

Nous devions .faire une longue relâche 
dans cette île, le Colibri ayant besoin de 
quelques réparatk>nsL...Mo& ami ayant déjà 
fait le voyage» avait, des connabsancès dans 
rile; il.m*avait présenté chez nurriche cok»» 
nommé de Ruyter» qui m)us avait parfeite» 
ment accueillis. Cet eaccellent iiomme nous 
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MHlaisul ]|^arto«l» nous montrai ton» le» 

ste> fiOQS eiplifiiiii lool ee que Mamce 

reafattatt de cnrieoz. {«ort^n le Catiàri 

M alUgé » et jqpiès le déflanneiaeBl , aôQf 

acm» rendlaes à la juatson de canqii^^iie dtt 

JA Raytor, propriété CQittîdérabk dans Tin- 

Mrieor , el fe ferai remarquer ea passant 

aae siagnlariié da climsii de cette ile, qoe 

)e ne me riqppelle pas avoir troQTéedaas an- 

dme anciHie autre partie de llnde: fraîches 

eV agrèaUes, cMBptfativeaftentTers les cdtes, 

ks «qtiea lie* aotttehandes et malsaines à 

f mtémor, cmceplidaAs ks endroits kspfaia 

âeris^ Id e'^i^st le^oB^aire; la côle tant jm» 

tière est si brûla^le, Tair y est « maisriâs» 

fne, pendant tSx mois de Tannée, persoiiBe 

^PoH-Louis et aux environs , n'ose sortir de 

jour parce qu'on est certam d'être attemt 

îi'Qii coop de soleil qni produit une fièvre 

I ^iMrak) une fièvre maligne, le ebcMn^ 

^riius t^ d^ d^iMiteries; tandis que , du* 

^«at la BoiSme période, on jouit d'une tenq;»é- 



/ 



ntow dbtee «I sdiiAwrdui» Im f aiikar. 
trrie9, et fontoGl àmê oèlkfi!qpi;8«aè«e(mtcMi 
le wnt. Depvis WmèhàtmonxBkrmjmf^mim 
mei» d'ami»: la ville, àb Poet4<dw M^ialutH 
bftaJ^le, k caiiie âe la olnledr «ummt^ ? Jb 
peine j r^ncostoe^^^iOD â'âa^tee petteaiiee^ 
gue ide9 etelaves > eap lés habi^aia ^d^imm 
retiteftt ài^ioftémiur. Bois > p^daAl leaaMMr 
qai Mtti seee à Petl4iOiij»> ft se: fiai 91e. 
pleaTCÂn dans ^riBlériear de l'Ile, el lon^pie^ 
le* ouragÉoa k& plue TJeknamvageolie iillor 
ml i Ik qnelfa» nHBaa r dam. l'iMiriemutirati 
eil cafaie ;elvboiIe d'i]R«JbiMi< mÀs^^m ym 
sorareB* oe« pUoeottènife; il f A élrH^ das». 
DBafle de «i peu d'^ndm^ . . 

J^Ottt ar|>if âmea btraitoéa ^^Uffm h l'hun 
liAalMi «eKlairp aèaic pHfawesf ne et.a^s^Qi'r 
fiqœ de^netto ami. Je:iie donnerai gwal Im 
daaceipliea de cetl« dom^iiflej l'efiel eopl^i^ 
leur d'ime te}Ie seljtiide M.j^enlt /bq iéitw^ 
el fe§ ioeryaUes %mlmmMf^%9^lF9^iiMS9r 



dniiaft » nMÎt j^ n'od>liÉr« jamais cotte Ter^ 
dnre... jamak cette ricke et Tigoorense té-. 
gH^^iem^ . jamab ces aribms giganteêfoe» , 
ce» €»9ea^s , ces fiiels à^esxt fwmA enten*- 
àte lear kraitbârmoDÎeBx ; cette perspeclivie 
d'où rile entière semblait se développer de^ 
yfûnX hmm > baignée partout par }a mer. Le 
smr, je respirai une bvisedélieietiM^ diargée^ 
d'agréables parfums» et je m'endormis enivré' 
par ces émanation» soaves* 

Qniiue jouis environ a'étaîent éecvUs^ 
dans le repos, lomqoé nons reçûmes l'ordre 
èa d^art ; nous mlmwa à la vo3e et nons 
bnus dirigeâmes ver»BorBèo» où nons monil^ 
Ubnes Uentât. Efe est mmesse» Vile doBoi^ 
néo; trois cei^ lieues de kmg, deox cent- 
cinquante de larges c'esà lapina grande de 
dn globe après la NonvelIe^IollaDde ; Tinté-^ 
rienr ealest inciminEi; les kaintans y soitl 
presque sairvages, et le pap est abandcmo^ 
presque partent sana cnltorte : nons conchA^ 
mes h kovd la premtèri^ n«i à l'ismGre dons 



\ 
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oûe joHe crique où la côte paraissait cou-- 
verte d'une mâgàiiiqne forêt. 

Le lendemain matin» nous primes, fiertmi 
et moi , nos javelines , et nons nous aTentu^ 
tarâmes dans les bois qui s'étendaient sur la 
montagne* 

Après avoir erré quelque temps, noos sui- 
vîmes le courant d'un petit ruisseau presque 
tari par la sécheresse. Un maigre filet d'eaa 
coulait à peine, par des détours sinueux^ sous 
Fombrage des arbres et des arbustes qui bor* 
daient ses rives, et qui lui devaient leur ver* 
dure; ils se penchaient sur lui pour en res* 
pirer la fraîcheur et le couvraient de leur 
ombre comme pour lui témoigner leur re« 
connaissance* Le soleil, brûlant comme la 
lave d'un volcan , semblait détruire tout ce 
qu'il touchait. Le chêne robuste et le pin 
élancé, le palmier géant et le teck majes-- 
tikeax, s'ékvant comme les princes de la £>* 
rêt, courbaient ianguissamment leurs têtes 
fimées. LesfeuiUesridée&etflétriès^etlesfruits 



âesfiéchés torthaient des nuneaiix ^poitéi 
su» siMiffle dTair peor fe« «gîter; ik cra* 
^puàesBt aoiis aoftpiecb. La gente Imiyanle 
de» permqpiets ae Uûaait, et les sioges»asacR[i- 
pfe dams one doaoQ paresse» restaient sos^o»- 
da&snr les bnmckesdbs arlires» sans se sou- 
cier de notre pMsaf;e; où» Il j'éfeiUw leur 
aftteBtion en lançant ma jardine on en leor 
jetant nne pierre^ ik montaient lentement et 
avec r^ugnance trois on Claire pieds pins 
kant, se liomant même parlbis h chanfer de 
ramean. On ne Yoystt paa im antre aoinuL 
Cependant» arec la Teneur etia puissance 
de la jennesse, noos paraissions braver Tar- 
imir du sokSJioos avançâmes, malgré tousks 
obstacles que nous ofiraient ks broussailles» 
les bambous et ks rcmces^ en nous frayant 
nn passage avec nos javdines. Un appétit dé* 
vorant nons rappela qn'il étak près de midi. 
Kons traversfimes donc k raisséau et noos 
descendlaaes bnetre demeure. En ce moment 
se> fit eplendre, font près de nous» k déto-* 
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Miion d'uD MooBifott. Le èilèMBoqs! rigoalk 
partent fit retestir le wop de redbnr ea rê- 
'âier^ oemmek gnonâoiiieBt d'aocano^, Lol 
itftét ^alarma : tous- set habilass ae mÎMM 
en meatiaMelat Sa oofMBt yen Vemijtèk 

m 

dViù le coap étak parti» aoos rèBOCtttpfiflBM^ 
un laie. Eik saatait^da tvoDC i^reuaft d'an 
arbre, niivie par ces jemu^maffoaaiuia^qiii 
déleorstakharflleitteuaes^fiNnhaÎBat le {dm 
iofènial dea eentaens. Nous hms précqaili- 
'tteasoreUe, Bétemi et moi» atrei^aii; crtlaÉ- 
riUe. To«to bnate ipi^êtte était» eHe se temna 
ters naos, et eppoaa sa peitriae à tiei armei» 
aubliaot toet^ ^eaoapté ^'eUe était mère at 
'^'elle défendait eee petits* Deasaeenariaaa, 
ye devançai aaoa ânaç n'élançfoit iaipra- 
demment, je brisai ma jatelfaie; car Tayeat 
aaal dîisgée » eHe ^asaa anr la pcan dure et 
et eidée deméa amemie, et,, letavab étant 
(^Ént, yt tombai detaotailK La hëmSùr 
^xicaeeneiM doaaa pas Je ientpe de me aele- 
eer: eHe «'élança nnr.aneL deivejrals sao 
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^t œil farouche» son groin ridé et ses inor* 
mes défenses ; et tandb que j'essayais d'éviter 
cet antagoniste formidable» j'entendis la voix 
de mon ami qoi mecria : < Restez tranqniUe! 
ne bougez pas I » et je sentis sa lance vibrer 
sor moi. Le fer entra par l'épaule gauche de 
l'animal, lui iisavessa Je cœur ,et presque le 
corps entier : il tomba raide mort. 

Je pus me relever alors» couvert de pous« 
sière» mes habits souillés de saing» mais 
heureusement je n'avais pas même une 
^ratigflRWf ét'eÉ ftnû'imkmmi ayant réuni 
la portée» nous reprîmes, avec le produit 
de notre chasse » le chemin de notre de- 
meure. 



. 1 
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CHAPITRE vnr. 



31t ^ei60rttA. *~ fit Swi^mi* 



Cependant 1« temps avait pris on aspect 
siagulièrement sinistre et bien en rapport 
avec Faffreox spe ctacle qa'offirait l^st de la 
criqne. Le rivage, près de noos» étant pea 
éleyé , formait on vaste marais couvert de 
roseaux monstraenx» et ces roseaux se balan- 
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çaient d'une manière d'aolant mobs expli- 
cable, qa'oo ne sentait pas on souffle de vent. 
lA s'abritaient des tigres, des lions, des 
élëphans et des serp^is. Nons crûmes enten- 
dre le rugissement des bétes féroees dans le 
silence de la mût. Noos attendions aTec im* 
patience la brise la- plus légère, pour nous 
arracher à cet horriUe voisinage. 

Ce pays n'était certainement habité par 
aucun être humain; cependant quand il fit 
nuit, nous vîmes des lumières, sur la surface 
des broussailles, errer dans diverses direc- 
tions comme les petits fanaux des pêcheurs, 
ou bien se montrer statiiHinaires comme 
celles d'un boui^ ou de quelque village. 

On ne voyait pas de nues vers le cftté du 
vent; mais aucune étoile ne briUait dans le 
cieL Au bout de quelque temps , des éclairs 
commencèrent à sillonner les ténèbres sur 
le sommet des montagnes lointaines. J'étais 
assis sur le pont , regardant ces signes nou- 
veaux qui nous remplissaient le cœur de 



So vwnr totack kaaitibie 
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presseetimens fiMiestet, et wm Tteni SMÉdbt 
me pacoBtait les feos, les sieaooaii et bc 
trombes qii'S aTattTQsdins les saUced» tf 
sert, (jiicffid twrt4k-eM|i un kwk élrsago 
ioterrompil noire eatretim : il resseiDUAit 
au mogissemeiiil sonr^ da teodierre. 

« Qn^esl-oe qpe cela? » £s-}ete&w 

levant d'tn saut. Le eotsp. étui ptovié. i»Mt 
qqef eosse eu le temps de kv^r les mains. ^ 
; Me«s étioAs dém^s , et tes iMiaimes ds 
' ^arlderimieitt sar le pool;.*. Je regardai SP 
àauty et, à la lomière ^s éclaira, je aafi^ 
^le Aen mâts mis. Tans nés hmiks^esfavrei 
nés Tergoes, aos agrès^ avaient été enqio^ 
par le vent, et volaient c<»aKaae de b p^ 
qu'un tottrbillea ealèTe aa ssJL La mer ^ait 
couverte d'une écume blan^be qaù toab^ 
sw nous comme si nous aTiéiiséléaurde$|«a^ 
d^une calaraote. Nos sabord» et pfiesfU^ 
toute la galerie du(^ux ponli forent entière- 
ment balayés; tes ralingues des canons saUr 
tèrent, et les pièces, ^déiafifaèreni de i^ 
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Initerie nuire mawe plongetit ay«c forii^ 
et m)w filiaM lia rnooMùL S0O9 la forCu» d^ 
Umcsr* Je $sim d'one main lea hawhani^ 

• 

fasi¥9B^ h peiae me sooteair contre le poida 
de& Tagoeft et cox^tre leur terrible ino^polvoiu 
Le câble ae roiQ{MU : cefiit henreqi; » car au- 
trement nous aurions inéTitablement codié 
bas. 

Je respirai earoyant reparaître rayant da 
aarire sor Veau* J'appelai Téquipagp : per- 
sonne ne. me répandit^ et je pensai ipie tmii 
avaient été entraînés par la mer* Eifiiig 
muets de terreur,, tremblaus^ glacés d'eflSrol^ 
tpielques matcleU rampèrent jusqu^à far- 
lière. « Y a-t-il que]i|u un à bord? » demaor 
dai'je; et regardant pardessus la gWfti^ 
f entendis «ne ¥eix (|ui criait de la meir : « Une 
corde! au secours I je vous en prie^ mm 
ctrde! « 

U Entait clair comme au milieu du jour; 
les éclairs se succédaient presque saais iaiev- 
ruption^ et leur flamme brillante étaïjpAf 
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de m'éblouir. La mer était blanche comme la 
neige, et il me semblait distingaér des objets 
noirs qui luttaient en vain contre ses vagues 
écumeuses; Je reconnus la voix qui m'appe- 
lait : c'était celle d'un mousse» sujet excellent, 
et même je m'imaginai voir son regard sop- 
pliant et désespéré. 

Enfin, ce fatal souffle du simoon s'éloigna 
de notre navire. Je courus alors vers le passe- 
avant, croyant y trouver encore le baleinier, 
qui avait échappé au naufrage, car le canot 
d'arrière avait été emporté. Le capitaine appela 
tout le reste des hommes de l'équipage au se- 
cours de leurs camarades. Us hésitèrent an mo- 
ment, sachant à peine s'ils étaient eux-mêmes 
sauvés. lien désigna alors quelques uns par 
leur nom, en leur disant : « Quoi ! nous lais- 
serons périr nos compagnons faute d'une 
barque I pas même une main pour leur jeter 
une corde ! embarquez la chaloupe, Hubert ! 
holàl hissez ensemble, mes enfans; j'irai 
avec vous... 9 
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Et tons alors paraissaient empressés: c^é- 

tait à qui aurait l'honnenr de le suivre, et il 

faUat faire usage de notre autorité pour les 

empêcber de se jeter tons dans la barqne. 

La chaloupe fut mise à Teau : nous yoguâmes* 

Le vent s'était calmé aussi promptement 

qa'il s'était éleyé ; mais la mer était houleuse» 

brisée et se roulait comme une riyière au 

moment où elle confond ses eaux avec les 

Tagaes de TOcéan. Les éclairs s'étaient éteints : 

ime lumière faible et presque imperceptible 

leur succédait de temps à autre» cooome pour 

donner une teinte plus funèbre au voile 

obscur et mélancolique qpinous enveloppait* 

Sitôt que nous eûmes atteint l'arrière du na- 
• 
^ve» nous parvînmes à sauver deux hommes 

^ii s'étaient attachés aux esparres et qui se 

tenaient à , notre poupe. Nous en tirâmes de 

ia mer deux autres qui flottaient près des 

premiers; ensuite nous voguâmes en cria . "^ 

vers le lien où le simoon nous av^it frappés» 

^Qs l'intention de chercher ceux qui man- 
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foaieat encore. Cependant , noas voyant en 
itnger de perdre notre vaisseau, nous fômes 
contraints de retourner à bord. 

La nuit était horrible. Le vent et la plaie 
avalent remplacé les scènes précédentes. Ce 
ne fut qu'après des efforts redoublés et avec 
une peine infinie » qne nous approdifimes do 
bfitiment et gagnâmes enfin son côté sous le 
« vent, au moment oti il commençait à s'éloi- 
gner du rivage'avec une incroyabie rapidilé. 
Tandis que la barqne se mettait ^ous ^a bail' 
Ae, qui n'avait pas de cordes de défende>«it 
oue ceux qui étaient avec mei sVAsi^çeneirt 
de grimper à bord, le vaisseau èproo^ w» 
secousse violenta, renversa la barqpie, et aie 
]«ta dans la mer avec six malelots. J(e éêuùm 
èb rudes coups à ceox xpA tentèrent de »*ât* 
tacher à moi. Les cris , les prières , les lat- 
lédictîons se confondMont. Gomme nous 
étions tombés dans le sillage du b^iaiei^» 
^ paraissait nous "abaudouner, f^nlenéii 
fiqmpage qnî encomibrait Famère ^ jel^ 



àb$ cerèes 4oqI; au€«oo a^airivâit jusqu'à 
nous. On bous criaîidB saisir les esparres qui 
ileiUient sur la mer; mais b«os ne pott?i<ms 
pl«8 les atteindre» et le navire s'eloigoait 
tottjoiirs. « Une corde» oa nous sommes f>er* 
dfisl D m'écriai^e d'tme Toiic forte» car je 
samôs «pie la seule clMilotipe qui restât à bord 
nepoinrait être jetée kla mei^. Je croyais moa 
heure arrivée, l<»r8qtie» sur le couroDneBaeBt 
da Taisseav le CoUbrip qui s'était avancé pour 
neite seoo«rir, je vis mon ami Berton qui 
hms lîmçait «ne eoide d'an bras sûr et vi- 
graranx. Noos eftmes fe bonbenr de la saisir* 
OMS nons y attaohtoes én^chapelet^etbien- 
tlt on nous Imsa à bord* 

Quand les premiers rayons da joui* coa- 
menoèreot à paraître, on cria : < Des brisans 
à VvvhA l » mns nous n'avions pas de scmde. 
Mdgré Tétat misérable de notre navire , qai 
portait alors quelques voiles , nous fimes ta 
jfëàbiAmÊc, et ■pmÉmifii :leMssac qm^e bri- 
sait4mitnlesrocaffèCMiv«rtspar les vagnes. 
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Dès que le jour parut » le temps se calma 
peu à peu; le soleil se montra dans toute sa 
majesté. Uq voile vaporeux de brouillard 
s'étendit sur la ligne de la côte lointaine, 
d'où nous avions été repoussés par l'ouragan» 
et nous eûmes la vue du marais vaste et ef- 
frayant , qui, en s'étendant profondément 
dans rile> occupe plus de cent milles le long 
du rivage de la mer , exactement sousTéqua- 
tjBur. Nous devions nous estimer encore très- 
heureux d'avoir été repoussés de cette côte» 
car autrement nous . étions perdus. Tel était 
cependant l'état de délabrement de notre 
navire, qu'il n'aurait pu être reconnu de son 
constructeur; frêle vaisseau qui paraissait 
nous conduire h la mort. Brisé» démfité» no- 
tre brick n'était plus qu'un misérable pon- 
ton» à la merci des flots et des vents > que 
nous pouvions défier quelques. jours aupa» 
ravant. 

Le vent nous était toujours contraire; mais 
il était moins fort : nous viornes alors mouil- 
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1er dans un port au sud de l'iIe Bornéo. La 
baie que nous occupions était formée par 
trois petites lies qui n'étaient pas habitées, 
et ne pouvaient Tétre : car la plus grande 
nWait pas même un mille de circonférence, 
et manquait d^au. Le canal qui nous sépa- 
rait de la haute mer avait h peine un mille de 
largeur, et le passage était fermé par des res* 
cifs sur lesquels les yagacs étaient toujours 
agitées et se brisaient avec fureur. C'était là 
que devait venir nous joindre le Colibri, qui 
avait été séparé de nous par la tempête. Il 
arrivait enfin; mais il avait côtoyé cet en- 
droit quelques jours sans, pouvoir le décou- 
vrir, malgré la direction minutieuse et pré- 
cise qui lui en avait été donnée par écrit. 
Nous devions établir des relations de com- 
merce avec les Biadjons» peuples indigènes 
et barbares de Bornéo ; ie descendis à terre, 
et je me rendis à on de lears rillages. 



3. 
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CHAPITRE IX. 



fe 0hi>(m»^ {ttiifib» iti^^inef i« fiomÀ. 



Les Bîadjotis sont» % te qa'on ptëteod» les 
lu3)itaQs prlmittfs de cette grande lie. Ils 
oQl été repousses vers ntitérierrr, qui 
csl cotivert dé coUmes et de tooittafgnes 
{Donnes » obscures, escarpées et entrécou- 
yées de précipices. Une chainei de ces mon- 
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9 qm Vavneo i« côté «de Tlfe devanU 
ncÎMs éws la wmr «i en rwid rappmdMi 



iai^erense. JSaas ces peliles fleiw ^> s'^éle- 
Taut comme des esorekaBces im des M^e-» 
ftOM de ces racines, et qoi sens servireaft A*a* 
fety BOUS n'avrions pas irenvé d'«Dcrage à 
ladistance^epkisieiirs BÛUes^LaoMr entom 
Vam efc l'antre cdié, sass peii m J^QCâ^/ 
tandis qne d'iaMaensea marais et de kantes 
mentîmes fmaient «ae barrière qoi sépare 
m district im reste «de Tlle. Là» les Bia^Ç^ns 
JtiTwmpaicmt paisUement , moyennant un 
tribnt qu'ib payaient k une eelonie de Ha- 
lais établie Mr bi côte oeoidentale. <joeh}ao 
Am ptwkfnwint fis étaient inqniélés par des 
aMHPaoieEirs qui, se glissaai dans Jies /mHU, 
e^èee d'embiarcalàlon légère» ^iaqn*an.RTage 
'd'nne ^aône baîdée par le naarw , piOttent 
le peu de «91agas qu'en j reneoàtmt» Gou- 
Teniés par kmrs propcea ekefs , as rivaient 
dana «ne mnpiioîtë patrûvcala. La chasae 



/ 
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et la pèche étaient leorâ principales roccopa- 

« 

lions ; néanmoins ils araient une quantité suf- 
fisante.de riz, de maïs et de quelques autres 
grains, ainsi quq des racines, des fruits el 
des herbes en abondance. 

A Bornéo, la saison des pluies commence 
en avril et continue plus de la moitié de Tan- 
née; il pleut toujours dans le grand marais» 
qui est la limite de ce territoire, et les ora- 
ges ne cessent jamais de gronder sur ce lieu» 
qui semble la région des éclairs et du ton- 
nerre. Nul être vivant n'ose pénétrer dans 
ce labyrinthe, «xcepté les bêtes fauves qui 
viennent y chercher leur proie. LesBiadjous 
appelaient ce pays la terre du Génie du moL 
Il le croyaient peuplé par des démons qui , 
après avoir préparé les maux dont est affl^ 
le monde, dirigeaient de là leur vol pour s'a- 
battre sur ceux qu'ils haïssaient. Les Biadjous 
sacrifient à ces esprits destructeurs pour 
apaiser leuc colère, et ils leur présentenc 
des offrandes. Ils (»t>ie])t aussi en unpouvoir 
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bon et plus grand; mais comme ce pouroir 
neÊiitiamais de mal , ils croient inutile de 
de r^cercher ses faveurs avec des présens, 
oi d'inToquer sa clémence en lui sacri- 
fiant des victimes. Les chefs de ces sauvages 
sont choisis par les vieillards. Le chef d'une 
famille est despotique et responsable de ceui 
qui loi appartiennent. Ce n'est que pour de 
grands crimes qu'ils sont appelés devant l'as- 
semblée générale; et le plus hideux des 
crimes est à leurs yeux l'adultère, que l'on 
ponit de mort. 



CBUTTWEX. 



■m l'j^otnmr 'bts @ois. 



J^aBaïs chercher dans les bois da pajs ^1 
Iblaïft dtt arbres pour eu faire des espaiR*-T 
Q a'étaît pat £fficîle d'en troQver dans de 1 
Sat&» «a Too anraït po coiçer asseï de j 
charpente pour constrnïre des escadres âi- 
tîBH^pjù û UHaJl des ariires aveclet fp»- J 







f.f'r'loj:, ,/r,„/i, ^„!' /r nu/,. 



Bife requ ise s de légèrelév ^ force el iA*éht^ 
Ueité. 

Dfi jour, BOUS étant éleigaés le long da 
rirage, f entrai dansune petite anse an mSiea 
l'un raflon» rendu inaccessible du côté delà 
terre par une montagni^li pic et des arkret 
foit gros et nombreux» dont les intervaUea 
(taienteneombrésdeyong/ef (*'), tandis que des 
Imissons et des roseaux étaient di étroitement 
entrelacés d'énormes plantes rampantes, qn^fl 
ne paraissait pas qu^un rat pâtt'y pénétrer. 
Mais Toyant uneespèce de pins qni semblaient 
tonyenir 'k mes projets, je débarquai, 
vàn d'an maftelot, et renvoyai la chaloupe k 
lord pour m* amener les trfaarpentiers avoc 
leurs outSls. Quoique le navire fikt thi peu 
loin, la barque avait bon Tent pour aller et re- 
venir, et , comme elle <était d'une célérité 

*0a appelle j angle, dansTInde, une plaine con- 
terte de liseutes lierbes tdllemeift pressées quVlies 
sont i«pèBétr»bks« 
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remarquable, je calculai qu'elle serait de 
tour eu trois heures. 

En attendant, nous reconnûmes le terrain 
pour découvrir une issue, mais en Tain. 
Nous nous amusâmes alors sur le bord de la 
mer, dans une petite clairière , seul espace 
-qui fût ouTert, à recueillir des huîtres et des 
moules ; car nous étions enfermés de tous 
côtés par des pointes de rocs qu'il était ina- 
possible de gravir. 

Tandis que le matelot préparait le café, 
j'étais étendu sur le rocher, bercé par le 
son des vagues monotones , le chant du coq 
des jonchaies , et la voix lointaine du faoo» 
qui faisait retentir la forêt de ses notes plain- 
tives et aiguës. Tous ceux qui ont été entraînés 
dans le tourbillon agité de la vie, savent (car 
le monde n'offre pat de semblables jouis- 
sances) la sensation que l'ame éprouve dans 
une retraite solitaire et mystérieuse^ où nous 
pouvons nous délasser du poids des affaires 
et nous abandonner à nos pensées» loin de ce 



% 
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IHuniilCe des passions, de ces intérêts mes- 
qnios qui nous occap«at au milieu de la so- 
ciété, et qui jettent entre nous et les beautés 
de la création c(»nme un voile qui nous 
cache son auteur. 

Nous prîmes bientôt le café que le matelot 
avait fait à un feu de broussailles, et je m'ap^ 
(prêtais h me reposer de nouveau sur Therbe 
à Tombre d'un arbre gigantesque , quand il 
me montra un point blanc sur la surface de 
Téau : ce devait être une pirogue ou notre 
chaloupe. 

J'allais donc me rapprocher du rivage 
pour vérifier nos conjectures, quand j'enten- 
dis un frémissement dans les broussailles qui 
itaient près de nous. J'armai ma carabine, 
et, suivi du matelot, je me réfugiai sous la 
foàte que formait la saillie du rocher. Le 
faoo voltigeait sur nos têtes. tPrénonsgarde, 
me dit mon compagnon à voix basse , le ti- 
^ approche ; cet oiseau le précède tou- 
jours.» 
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celui qu'il avait en yenaat, il reprit le même 
sentier et disparut. 

' c Je vais le suivre , » m'écria-je en me re-- 
levant. i 

Le matelot malais voulut m'en dissuader; 
c car» disait-il, c'est nn jungUadmée (homme 
des bois)» plus dangereux» plus artificieux, 
plus cruel que toutes les bêtes féroces. » 

«Il est seul, répliquai- je, et certes je pois 
me mesurer avec lui. D'ailleurs, j'espère dé- 
couvrir un passage, et cela vaut la peine de 
le suivre* 

' En effet, je courus après lui. Le sentier 
que je découvris, en me glissant sous lesbuis- 
sons épais des ëantîsi offrait un passage étroit 
et tortueux^ mais battu. J'entendais devant 
moi le vieux sauvage, ou plutôt le vieuxsinge; 
et, sans être vu de li^i, je le voyais de temps 
en temps. Un coup de sa massue renversait 
les rameaux qui s^opposaient à sa marche, ou 
sous lesquels il aurait fallu se courber. Der- 
rière moi venait mon brave matelot, que rien 
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n'aurait pu décider k m'attendre. Noas le 
saiytmes silenciensemeDt k pea de dislance. 
Bientôt» toamant à droite, il prit la directioA 
da grand marais, passa le lit d'un torrent, 
graWt on pic de la montagne, et , arrivant 
an pied d'an roc taillé perpendicnlairement 
et d'nne élévation de quinze à seize pieds, 
grimpa lestement swr un pin que l'âge avait 
couvert de mousse. Lorsqu'il parvint à la 
hauteur du tronc qui dépassait le sommet du 
rocher, il s'accrocha par les jambes et par 
les bras à une branche horizontale, et, à la 
manière d'un matelot qui gagne le bout des 
étais d'un mfit, avançant alternativement seê 
pieds et ses mains, cet aminud singulier ar- 
riva jusqu'à l'extrémité du roc. Là, soute- 
nant le poids de son corps avec ses mains, 
il se laissa doucement tomber et poursuivit 
sa marche. 

Nous ffmes de même, avec toutes les pré- 
cautions possibles pour n'être ni vus ni eor 
tendus. Il traversa une chaîne de rochera 
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ftSufoe êftérihft Céfeail là q«ie rrajiniiinj 
bs pîibs dimt j'araisI^euMii^ el U a'; avaU «{H* 
peu de broiusaille»* 

Le vieiBaril s^rréïst,. regardant a^ae altaok- 
tàmBL ie ti^ooc d'un éiMnae jm cfoiétak toalui 
de TÎeiliesse^ el donl le ocrur» pveque {►oiani, 
jetait cpM^uee lewiieapeiiisse&fui perpéfa^ako^ 
akisî son espèces il parot asesorer leiiir loas- 
gueor avec un bMoo. IL « ariraeka qoatm» 
Im dépanâla de knr feuillage» earfit qtt£ùh 
eeau, les lia arreo une cotde d'herbM, lea 
chargea sur son épaufe» et coaliiiva sa ttiAr- 
che jusqu'à ujq. petit espace «b ïoa. voyait 
^ m aagoostMi» et des .baMmemu Appèa 
aroir exaniué kurs^ fnûts^et ks «voirsentia» 
penr yevp s'ih étaient mare» soa cImmc toibW 
sur UA platane, q^^il pejela» n'ayaiit pu réiHH 
^r à en apraelbr recoure aoasL vile fu^fl 
Teût désiré. Alors le vieux sauvage fit pbir- 
svetsrs tours* Nens-lesnKrlEoef a«»iprèaque 
pessil^Ie sans risquer d'être aperçus.. E]|£a il 
farriÉI à* an Ke» déeouvert^ dent le seiiétajfk 



ajJUiM et ncttojé Ia toote 

fcifhiii «I der Imi ImiUmb» Dana on dt ««s 

ani^ii» MM L'abri pMtoctonr d'oa bal arhie 

€•«««§( 4'«A^^ fimliage «t da bowgeooa 

UMwa» îe leoiar^iiai om )oUa pciiile katUu 

J« mgardai a«low 4d celte «aeeiDlQ» «i 

toal «MÎUili mon âtoanoiBeal» L& aolitaue 

arail cboîai fo Im de. sea erinkage avec od 

ffnta eJBfoÎA» D'w oftlé » ]e» coca* fomaieni 

loald bakiateade eouverto de tamarias et de 

BAMelÎQrs aaavagea» dont lea parfuma embaii- 

neient Taip^'on 7 reapûraU. Verale baa de 

celle balwlrade» ou veyait une excava- 

liaii %tt eaabvageaîeia en pat lie trok arbves 

de bét^âo tooac ébiicé» à Técorce d'ar^nt, 

beaux» ilexiblea» et ' re»pJendî«sajià Gonuoe 

ks treâa géaiea de la forêt. Derrière rernai- 

laga» r^U npjgîfî aar un fbad de yerduie 

fiormé par une taateîoBcbaie». et imaDcé ma- 

îe^iieaseoaent par le taxaario « le noisetier, 

le nopal» Tacacia» le figuier des Indea et les 

iénillea ebscures dabanbe^ 
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Ayant déposé sa charge ccmtre le mwe ^ 
sa cabane» le sauvage se coorba^ pour pA8sei 
la porte, sur ses genott et ses mains , car le 
toit^ construit en feuilles de palmier^ descen- 
dait à moins de deux pieds du sol. Pendant 
que j'examinais les lieux dans l'intention d'y 
faire une seconde visite^ et au moment -où 
je me baissais pour regarder l'intérieur de 
la hutte par-dessous d'épaisses broussailles 
qui bordaient la clairière, j'entendis un fré- 
missement dans les buissons qui détourna 
mon attention : c'était le serpent horriUe 
qu'on appelle cobra de eapeUo, avec ses yeux 
étin^elansdans sa tête no ire et carrée comme 
deux brillans enchâssés dans une bague mor- 
tuaire. Il passa près de moi, et sembla s'ar- 
rêter pourme fasciner par son regard funeste. 
Le Malais , pour me prévenir du danger que 
je courais, jeta un cri; et le serpent, sans 
paraître e£Brayé, se retira lentement sous le 
gazon. 

c Le jungle admet î le jongle adméel mô 
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dit le matelot, et en effet, le sauvage s'ayan- 
çadt Ters noos^ en brandissant snr sa tête sa 
massne comme mi bâton à deux bouts. La 
malignité de son regard courroucé , le grin^ 
cément de ses dents, les rides nombreuses de 
son front étroit , sa marche, tout annonçait 
qa^H Tenait m'attaquer. Ma carabine était ar- 
mée, je la tenais de la main gauche; mais 
a?ant que f eusse le temps de Tappnyer con- 
tre mon épaule, déjà'il s'était approché de 
moi par un longue enjambée , et sa massue 
descendait sur ma tête. Un saut en arrière 
me préserva de ce coup meurtrier ; au même 
instant je fis feu : là charge de mon arme lui 
entra par-dessous le bras gauche, et se logea 
toute dans son corps. Il fit un bond, et avant 
que je pusse me rdever, il tomba de tout le 
poids de son corps sur moi. Me voyant par 
terre, sous mon sauvage adversaire. Je crus 
qu'il allait me tuer, et criai au matelot de 
courir au rivage et de se sauver dan s la cha- 
loupe. Mais dans ce moment même il lui 

4 
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j^ageait une' jaToInie &n» lt& flfetnc. c^Il 
est râort , il ne bouge plna; ]Bfw:-yoâm^ 

maître. »' 

Ce fbt^àvec beaiicoap;de iU&EàM cgie je 
pafrvim' à* me dégager; je: vis aloj» qa»la 
I^aUé a^ft peicé 4'x)ub*e en entre le eoffv 
dn' sauvage* en lui: traversant' le ^OBar,.^ e^ 
c'e9t prei^ablementceqwavaheauaé lë santr 
convcdsif ^*il venait^ de' {diami H sertit' odp 
torrent de sang de sa filessnrei» 

Nons entrâii»»i<âan$isfa deaieiire : elle âi£- 
fiSfàit pen^ dans Tin teneur; deoellès dies na** 
tarel^ de llfo ; sedléméiit^elle était beaneoefit 
pie» propi^, e^ paraissat aussi pins coosh 
mode. A Tuiie des extrémiléS'» une eleison 
partageait' Tennitage en deas, ingéoieuee^ 
ment fermée peur la garantir; je^ ct<pis> é^ 
voleurs ^ lèrsqu^il était absent. !Des £raits et 
des racines étaient étendus- avec sein, el sié- 
parés les uns des auti'es peur les préserver 
de la ponriture. 

Des eoups def ftisil et des voix cpie neiis 



entendîmes près de nous me réyélèranl la 
proximité de la mer; j'en tas surpris» êarje 
m'en croyais plus éloigné : le sentiar sinueux 
qpke le sauvage des jonchaies avait parcouro 
m'avait trompé dans mon calcuL Noos nofif 
hâtâmes de retourner au rivage » et nous y 
trouvâmes notre pirogue. Les rameurs de 
notre chaloupe l'avaient dirigée vers cet en- 
droit ; ne nous voyant pas après la détour 
tion de ma carabine , ils avaient conçu des 
craintes » et ils tiraient quelques coups de 
mousquet. 



I 
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CHAPITRE XL 



Ù9 MaUm Tut HmUo. 



Les Malais» épars sur là cote de la mer des 
Indes et dans ses meilleures îles, sont répu- 
tés, d'une voix commune, les plus farouclies, 
les plus tjraîtres, les plus ignorans et les plus 
inflexibles de tous les barbares. C^endant, 
pour ces sentences qui frappent tout un peu- 



V 
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pie, il ne faut pad ton jours croire à Tiûfailli- 
bitité de ro^inion publique» et ne pas se 
laisser inflaencer par les antres» qaand on 
peat juger par soi-même ; aussi je pus bien- 
tôt rectifier mes idées sur le caractère de ces 
peuples si indignement maltraités, et Texpé- 
riencemeprouya qu'ils étaient fidèles à leur pa- 
role, libéraux jusqu'à la prodigalité, et d'un 
courage invincible. Toutes les tentatives des 
rm eiuropéens et orientaux pour; subjuguer 
eesindieds ont échoué. Si quelque portion de 
lear territoire leur a été arrachée par une 
force supérieure , ils l'ont abandonnée sans 
se courber sous le joug du vainqueur^ sans 
sacrifier leur passion indestructible, l'amour 
de la liberté personnelle, et ils ont conquis 
bientôt des établissemens dans les îles ou 
dans les possessions de leurs voisins. Ils for- 
ment une grande partie dcfs habitàns du Ma^ 
labar et des trois grandes îles de la Sonde. 
C'est le seul peuple des Indes qui ait conser- 
ré son caractère national et son indépei^ 
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■ 

jJhMe ta mllifii^eeBttpoiMroÎFS eBiieinis. 
rBs Anveol «ttte.loiigQeiiui&ioiiaUfé» celle vie 
djpjgjkiifci, l^iHitamoat* deilib«fftéqiil«iirpaaâe 
jtMrte.a&ctiiOQ ,pour>bi6 lieiiK ^^ par JbasaK4> 
à» 0Skt /fus luaice. lA ^ofi îk peufent âl» 
JibMi^ 8ar.4»reie3€Hi!daas las ;sables àa dé- 
MHp ib Ymnit bttCireiuç.^ tià-eal fleur pairie* 
Jb ]piit de» jgQtXs '«ioipiâii; ^ils v^OBt Jbrave», 
iMtwpffMimfi> ^Uae itaHe ^aee ^ftiit -erâfew 
Sm^ presqw to«s ]06 ^9js lAs l'iiaivcaps.; 
jaaiSfîComme.les'çoçoUeirs»' qai.ne pousseol 
JMiais Joia dé kixaoi;» les Valais «!4t^bli^ent 

jftmb^ }Ua^$*iif>ptopmfit>$a«is sQpvj^nle les 
i«fecOqilé^ du irâbe i^mg^^vi let ce vîœ 
jHiMiml .est,p^qMfci«e ipaipdoaosdite chez ôe 
jli^apb» ai w «éfléobit ^a^mi sp^éjugé reli«- 
f^KPx; Tantoris^, elk^quela Jkul.des.AffH'ésaiUes 
Jnr.eo fait jiui derr<H& Ils veiwi; les flottes 
Joa teccideiilwix: tigoMperter ireos l'£iirep^ 
4is dridieièea .4ea Jad^s let 4e .l'Asia^ obtf»xies 
'fmMbr^ M jp^r la rose; iN^ H» croi^t 



pouvoir l0TtFiine)iifte>dtii»:ib laprcmieitt 
ea éffiit. Qaoiqu'ils aient été ponrtnïyis^ mas* 
smrés par nnUien, chassés de l«Dr pays^ dé* 
poaiBés àe leurs barques, isependant ils 
Semnment de plus en plns'nombreoxy ot 
leors pirateries» leurs actes de terrible yen- 
gea«oe, s'augmentent tons les jours au lien 
de.dmînuer; car leurs pirogues de guerre 
Qomrrent TOcéan inéiea. Les Portugais, les 
HoBaiidais, les Anglais, d'autres nations imt 
lonnéy^e temps à autre» des étalili»emens 
flans quelques parties de l'Ile» et le roi de 
Bornéo lemr a> pendant quelquetemps» ac- 
cordé sa protection» comme on prodigue les 
ssins aax dyeiUeS'lakorienses. Mais lorsqu'ils 
Bnreut établi des-faotoreries^ et qu^Ss les eu^ 
lent remplies d'or» elles furent pUIées et à&^ 
Jbsniles fwr les Malais. Cependant . leur He 
Manque de chemins, die a peu de ports» et 
idb Mbomle en marais, 'entjoBchaies, en ri- 
nièces c£«n montagnes. 
Le.roi Maure^ cpû réside dans la CJi^ale 
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de Bornéo» n'a ni pouroir, ni inflaence au- 
delà de son territoire. Des Chinois, des Ma- 
decasses» des Javanais et des aventariers ye-» 
nus d'antres contrées se sont établis dans l'île 
et vivent indépendans; cependant , lesQhiaois 
y ont monopolisé le commerce presque en^ 
lier. Mais revenons à nos amis les Malais. 
Près de la côte où nous étions mouillés» 

f 

• •• 

ils avaient une colonie, avec laquelle nous 
fûmes bientôt en relation amicale par Tin- 
termédiaire d'un de )eurs compatriotes quQ 
nous avions à bord. Mais les Biadjous sont 
une race inférieure; nous en étions déjàfa* 
ligués. 

Nous avions presque toujours en notre 
compagnie . un prince malais, et lui ayant 
exprimé notre désir de faire la chasse au 
tigre, il y consentit volontiers, quoiqa'en 
général les Malais ne soient pas amis d'un 
tel exercice., et qu'ils n'attaquât cet animal 
que pour i&a garantir, ou pour défendre 
leur propriété. Depuis long-temps, j'avais le 
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plas ardent désir d'assister à ane de ces 
chasses périlleases» et, tne^ voyant dans un 
pays où les tigres abondaient, j'arais peine à 
ealmer mon impatience. 

D'aillears» comme nous en avions le temps 
j'étais curieux devoir l'intérieur de l'tle. Le 
naturels nous avaient parlé fréquemment de» 
ruines d'une viUe antique bordant de grands 
marais, qui étaient la demeure des tigres et 
d'autres bêtes fauves. Nous arrêtâmes le plan 
d'une excursion dans cet endroit. 

Le prince malais devait nous accompagner 
avec un détachement de sa troupe; il s'en- 
gagea même ^ nous fournir d'éléphans. 
Notre capitaine prit vingt des plus résolus 
de son équipage» bien armés» et quelques 
homme» choisis du Colibri, dans le nombre 
desquels se trouvait Berion. Bientôt, nous 
nous mimes en marche, çt notre petite cara- 
îanne offrait l'aspect le pliis pittoresque. L'a- 
vant^garde, composée doMalais au vi»age cou- 
leur decuivre, éclairait laroute ; nous suivions 

4» 



Mec les élépîhàoft et les )>agagQS» tandis 
^'«oe troupe de nègres iadîgèn^s laminait 
ce cortège biziarre* 

Dorant la chaleur de la joaraée, et lesoir, 
fqand on faisait halte pom* prendre do r^os , 
BCNjs nous am^sioQs à tirer à halles sur les 
'WiQis^ sur les chiens «anyages et lés grandes 
foides des jungles ({ai Tolai^at sur nos têtes» 
«e retirant au hais poor y chercher leurs 
fierçhoirs. Le cinquième jour» nous commen- 
çâmes à noQs i^procher des lieax où nous 
devions fai«e la guerre aux tigres > v^*s le 
-sud-est de l'ile. Notre comnuuoidaiit cous coa- 
«eîlla de fumer tout le temps fne aons se- 
rions dans ce yoisinage, ^t eonvainca de 
i'«fficacité de ^^ette précaution, je fumais du 
malin au soir. J'étais m€«té sur mon dro * 
«Midak^ colossd, et le oondnctenr^ placé sur 
le cou de ^animal» portait un petit hrasi^* 
de^cbaT^n de èois^ttm ample sac de tom- 
-taèkie (tabac de Perse. ) 

Vendant ^etteeioiirsiony je fus témoin des 



lAts adminUtts éatadiac poor^ef réierrar 
;èela fiënre. «Gem -qm ne fomèvent pas oo- 
mit Jss étonrflnMDieiM, ^MÛrent, craefaè^ 
imt le Baiig» jorent atteints èe la dyBenterié> 
et aeoffraieiit de denlears des membres et de 
la clialear.. Ceux ^m n'armaient pas eelte har- 
liitnde, mais qoi pienaient de temp« a antre 
hd petit cigatve, n'earent qne de légères at* 
laquas. Li masticatian de celte plante n'é- 
tait pas d'une grande ntiU&é. La pipe et sa 
fapeor, on la fnmée, étaient les «enl&préaer^ 
?ati& réels. En même ^temps» nous évitions, 
iM^sqnll •était possible, de • dormir sons les 
libres ou près des jungles. Les Malais les 
brMasent ; 'Ce qni débarraasak le passage et 
porffimt ratmospbère. 

ËD sortant des bois, n^Mis entrâmes d)am 
ime plaine fort élenâae/ oh Vtm ne voyait 
qoe des cannes énMtn^, dn guon et des 
iMrbes fétides qni creissaîent }as<qD'à la haa- 
tmr des jeunes pins, et "se nfélaieut' ci«rfbsé« 
BMmt avec âes ratans. Les ^épkans sauvages 
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avaient ouvert quelques sentiers , sans. quai 
nous n'aurions pu traverser ce désert ûnpé— 
nétrable. Jl était borné par des montagnes, 
par des forêts d'arbres les plus merveilleux 
que j'eusse jamais vus; et, sur noire droite» 

par une suite de petits rochers, le long des- 

• 

quels nous poursuivions notre marche , il 
s'élevait du centre de ces rochers un monti- 
cule qui semblait être une lie d'émeraade 
enchâssée dans un bandeau de rocs» dont 
l'une et ^' autre extrémité se prolongeaient 
comme pour s'attacher aux montagnes. C'est 
sur ce vaste monticule qu'étaient, disait-on» 
les ruines d'une ville immense des Maures, 
autrefois appelée la ville des Rois, mais à pré- 
sent la ville des Tigres. La plaine s'appelait 
.plaiiie des Ëléphans. 

Nous fimes plusieurs milles, suivant tou- 
jours la trace des éléphans^ mais sans en voir 
un seul parmi les élans et les autres animaux 
que nous rencontrions. Enfin, nous arrivâmes 
à la chaîne de petits rochers, et les ayant 
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montés, nous aperçûmes un marab noir et 
in&cl qui s'étendait à perte de vue dans un 
terrain considérablemmt pins bas que celui 
qae noas venions de traverser. II nous&Uait 
«EU^re un jour de marche pour arriver à la 
montagne verte et boisée où nous allions. Un 
voile triste de vapeurs s'étendait sur le grand 
marais» oii il ne croissait que de sombres ro- 
seaux» dont les tètes soyeuses et élevées se 
balançaient comme une . noire chevelure, 
quoique là où nous étions on ne sentit pas un 
souffle d'air. Certes, l'imagination la moins 
poétique aurait pu y fixer la demeure de tous 
les maux de l'enfer, surtout lorsque la nuit 
couvrit la terre de ses ténèbres, et que la 
brise agita les roseaux illuminés par la lueur 
pale et bleuâtre des éclairs. On aurait dit 
une mer noire et tempêteuse qui roulait ses 
?agues. sous nos pieds. 

Après avoir dévoré la plus grande partie 
d'un dindon sauvage à moitié rôti, je me 
juchai dans ma tente sur une peau de tigre. 
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et je plaçtt «» ciR*ali«ae >nai na 

lelant sur nvri «ne jpeaa id'iâhn kaméei» i^ 

dormis mieux ^qnel'iKnnikede'fdiiSispIeKâi- 

flemeni legé, joeqfa'aniiitfiiBqiie jefii»éi»3M» 
BOA «aiis4iffioaité>par te nu^Mlot rqoi joe 
servait. 

Dans la vie ieiiuaite<ct féEJlleiisei<{â'îl avrak 
«nenéo 4è6 ^(m ett&nei^ îl4uirakt£ontnkclëi!faa- 
bitude d'un ^mmaeA léger, -et le mcÊDdve 
brvit réveillait amàaédwÉBgBMit. .iKe rai wA 
0u^r les jeaaoL aa 'haavàwaaeauKA d'«Hie 
fiioosquille : «ette mit, k fitt iiveiUé )ur «ai 
lirait «emàlaUeià .celui .d'uE grebL J'awÎB- 
les îsHoabes aoes, et fl aUait aie les^caanrrîr» 
lorsqu'il ajjefçut «o seqpeaft tsenible et wmn^ 
mea» «foi «ortah de dewwi. k pe« yii me 
servait de caaehe. iHearonaBanait je deraïaîs 
oonuiie si j'eniae élé moel. A k'olankéde ia 
lampe et des brandons êm &a sp^n airaît 
aflmné àla paflfta deia tente, cooBae fvéter- 
ITiÉifiSDQtaeles vapeues méphytiqnes da ooia- 
caî% il iât aifiars le raptife aUûéfiar h îâka- 



iear âii b&bher; il avsit quitté êon gtte froid 

pariai Jk» «ac«» et le moiadbremoiiveiDent de 

ma p«rt .oadela miine m'^a virait exposé à sa 

dsiocsore morieUe. XâOœqii'il te fut retiré, il 

m'éreitta, et dès ^'ii m'est appris le danger 

fui ia'aYait menacé, je me Jevai d'un «ant, 

.crûgnant qae quelques aus de ceux quivdor- 

maient en dehors ae fassent Attaqués ; je lui 

dU d'éveiUer ceux qni étaient à côté de la 

lente» et }e s»yss le -serpent qui se glissait eu 

amant. Il entendit mes pas, «tressa «a crête 

et se T^omma pour nH» regarder, le ne pou- 

màs manquer, à bout poita&t, ]a tête énorme 

du serpent; l'y logeai toirte la cfaarge'de ma 

taraUbe. tlniiopruiie'qmétait couché près de 

cet endroit $e )e¥a, et jtonl-à-^coup reéomha 

par terre : je crus que je Ymals tué. 

Le prince dooMa ralsœaoïe et counj^ isers 
mil, suiTi 4e aes.gees« 3m,Uki miMitraî le aer- 
f&alM^ reptiaot id^ns les deroièises convuil* 
jiona, au miliaii des brandons du bûcher 
fifiesaoe éteint. La détanMÎM «de nia carar 
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bine lui avait fait croire c[u'un combat était 
engagé; mais» lorsqu'il vit leserpent» il pa- 
rut désappointé et. s'écria: ((Bah! ce n'est 
qu'un chickta ; c'est dommage de brûler de 
la poudre pour tuer un misérable ver ; il y 
en a ici des miUiers; voici comme on les 
lue. » Il traversa la tête du serpent avec sa 
lance, et la mit sur le feu. Le reptile s'entor- 
tilla autour de l'arme qui l'avait blessé» et 
parvint jusqu'à la main de son meurtrier. 
Le chef malais l'ayant détaché, le jeta dans 
le feu et dit : « Si vous avez ta. patience 4' at- 
tendre dix minutes, il sera rôti, et vous le 
trouverez excellent. » Puis^ le couvrant de 
cendres, il ajouta, en s'en allant dormir avec 
sa suite : (( Nous le mangerons à déjeuner. )> 
Mais je ne fus pas tenté, je Tavoue, de pren- 
dre ma part du festfin. Tandis que nos amis les 
Malais se régalaient à leur manière, notre 
commandant^ qui avait été dans l'Inde pen* 
dant sa jeunesse, nous racontait lés beautés 
de ce pays merveilleux. Nous nous pressions 
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lors autour de lai et nous récoutions dans 

religieux silence; ce jour^lè, il nous 

peignait le Lion, chasseur, je vais le laisser 

parler. • ' 
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CHAPITRE XIL 



€t)a$0^ ou 9xste et m €xm à^tixt 



« La chasse au tigre, telle qu'on la fait 
dans rinde, est à peu près comme celle des 
chats» et il y a moins de danger qu'on ne 
pourrait le croire. Les chasseurs» qui sont en 
général vingt au moins» avec deux fois autant 
d'éléphans» sont encaissés dans les houdahs. 
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iia^pdiâ tâbemadc» qtii seivm^.de acJle à 

€Clte7iiiontiBÉGj okoQldbaxnm-nxintilBà davx 

icoops» clnc^éB p«r ides d<iQi6Bti^pK»,^y«c la 

omèÉie ^vompAitiide rqa'ils q^avont ' les dé- 

tbai^er. i&n poamit 'les ^iGampârer à ceux 

qui se perchent sur un arbre pour attendre 

le dahii -k sùtOi pifMi^e. Barjsis, on pauvre 

igoide allsttpe me.égratigBiipe; maU c'est 

4e noble iHépfaant «nr qui retombent tous les 

désastres de la bataille, comme c'est de son 

intélIigeDCe^.deison courage, de sa fermeté, 

fne dépend tout le succès» S'il<ne Teut pas 

^hës;, s il s'eflEraie et fuit, alors^laTÎe du dhas- 

âeur court quelque danger; car un taureau 

toneuK n'est rien comparé à un éléphant 

^ans le désespoir. 

« Une fois^ )e vis le chasse du lion. Qu'elle 
tst noble, la chasse du lion ! ^qu^l est .beau 
"fc le voir chasser dans l'immensité: dû dé- 
^Ml Différent du f%re^ lâché et perfide^ le 
^ ne se met pas en enibuscade pom* sur- 
f Miière sa pme la nuit , mait il se présente 
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à Taobe dû jour; il s'élance sar le prentiel 
animal qui abandonne son gite : quel <pz*i 
fioit,; grand ou petit, faible ou puissant» il loi 
offre le combat. Veut-il se défendre ? le roi 
du désert rugit, et la forêt tremble à sa 

voix. 

c Dans une marcbe que je fis vers Kà- 
moon, pays des ixu^ntagnes Himalayes, ha- 
bité par une race saavage qu on appelle 
Silkés, je m'arrêtai près de Bbotqk^ avec 
une petite troupe qui m'aocootipagnaiï et une 
demi-douzaine de petits éléphans des mon- 
tagnes. J'étais allé à la rencontre d'un prince 
de la famille de Bulmâr-SIng. Nous traver- 
sâmes, par des sentiers tortueux et cachés» 
une immense étendue couverte de forêts et 
de jungles. Jamais je n'avais été si long- 
temps sans voir le soleil que dans cette 
triste région des ombres; pas un seul rayon 
de l'astre du jour fCy avait pénétré depuis le 
moment de la création ; les vents même dans 
leurs courses vagabondes ne pouvaient se 
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lisser dans cette enceinte aocturne* A la 
neur blafarde d'un crépuscule éternel» on 
! voyait de grands oiseâox de nuit et desyam* 
pires, espèce de chauve-souris- monstrense» 
voltiger toute la journée sous ces voûtes té- 
nébreuses. Les bêtes et les oiseaux» -qui 
étaient fort peu nombreux» confondus 4ans 
robscurité» n'avaient qu'une même nuance; 
tous partageaient la couleur monotone des 
arbres et des plantes» couleur d'une mousee 
jaunâtre et maladive. Les faons» les lièvres» 
les renards et les chacals étaient d'un grisbi» 
garré; la vesse-de-lonp formait avec les 
champignons des groupes si ressemblans en 
coaleor et en dimension à des lions couchant 
avec leurs lionceaux^ que» sachant qu'il y en 
avait un grand nombre» nous nous préparions 
souvent à nous défendre. Des plantes grim- 
pantes et paxas^s» désirant comme moi de. 
l'air, avaient plongé leurs racines filamen- 
teuses dans un sol végétal dur et profond ; 
l^nrs tiges grosses et robustes comme le 
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ïvanû, dn: tàk m imàaâmA aoUmci àêf loir «c^ 
reaiQiiéttmt }iuqa?à; l«$ir cimei déjdloyaoi. ikë 
la clarié do jbnr leaiA'HGoroïbs écarlatefit4, 
pub elles élfiaiaMatl9iii^>brâfiche$ au sûoirn 
met âfift adbte» leAplmiéleT^s^ $e halançaisoti* 
dam Taûr e^w dMiulSiieieil au «oteil^ 

V^mt^ay^ dé)à Ta».({aoiqu'ea miniaiiiee -^^ 
cette aoène tennUe.. Vigarea^YQW àmo quel 
fiit mon boabeiir Iumue >. habitué comiaa 
)e le SUIS' dè& raouen&pea.y.à Ke^pace saoff 
hocnes de la mer ei»du cîeU je;' quittai œi: 
lieux: de ténèbre»» et.» sortluot dui détroît db. 
la Mort^car oa l'apiMlia^ce nom avec jnti- 
te^e), fentiniidisaB: OU) océan do Imuièisel 
Jb clignab iifrjyeux canmaune obonette' amt 
Ray<Mis du âeieSr je emift de joie et re^ir^Mt 
' lîair pur et firada d» la. plttM verdu^^ante. La 

tableau quis'offioiilàiBa Yi]Bi)e88emMâJjl.à;a& • 
lae b4»idé pan uue forêts Yei^s rOriei^,. lea 
montagnes s'^éleraitat à uue hauteur iacuna- 
mensuvable et bevnaièntl'empiredela'Cfaîae;. 
un niisseaa clàip et tranqpeBltei.travur6ai&es 



hd iffiNiiR.. jfS 

t 68 iéVmeax: pètî£ yàttoniAi^rëg 
aiflé» wms arrivâmesiam Ul d'ttifetGQP»* 
itagpniix V l^^SB et^pinfond , maif «m 
ib» cette. aftBoîi^ fiK0fipl6*&ii& qnriquei 
«raimoùFeair resl^ cDflamrdaHS Aeê hut^ 
«184 B)m8 le miUeû*d# ee Itr dbgrainler, par- 

ite Ib'&naév de'fi^gme&s^rooaîlleiix que le 

ynmt y aviaii' apportés-, et qai s^ntiissaienli 

à là base commanë par dèo' aros natùrds» 

pistés deinotisses) deF flètiipflF e^ d'arinistës*. 

1% sémirité'dè 1^ poaîlicKi^ ses beaoté» noiur 

toitôïent'; non» y fimes^ hdlê poar nous y 

iV*^9ep. J^tnisp jemie alior»;- ma tête peu 

v(Heiie0)rcr s'éd)aiidd0iiait'acix ilhiaiohs', et 

^flies rèresroBaf8»B8qu«s> je cm»» sq[ifës 

awàrtitaTeBsé le sombre séjeurdé la forêt', 

T^i^^pstimaîs dèmetirer dàtis ces lienx^ La. 

s^éUiil» claire etbriUante; Idog-tenaps^Teal 

T* le jour eût ooloré Vhovïmn, j'étais 

^tté , ftimaiit' mon cîgarre, et traçailfi Ife 

pltti d'un rendez-vous dé <5h&s9ears. 
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La transition de la nuit au jour fut si in- 
sensible qœ je ne m'en aperçus pas ; cepen- 
dant on eQt cru qu'il était toujours minuit 

danslaforêt. Un troupeau de buffles, les plm 
grands qae j'eusse jamais tus, tint paître 
dans le vallon à un peu plus d'une portée de 
fusil de nous. Je me mis debout soudain en 
entendant un bruit confus semblable an 
grondement d'une t^npéte ou du canon 
loin en mer. Tout le bois paraissait dans 
gitation; des chacals» des renards et des 
daims pommelés sortaient des buissons avec 
terreur. Le troupeau de buffles noirs cessa de 
ruminer et se tourna vers l'endroit d'où le 
bruit partait. Une large volée de paons, aux 
couleurs resplendissantes, passa en criant 
sur nos têtes. J'avais observé un pélican qui, 
s'abattant à terre, venait de serrer entre ses 
griffes une couleuvre; il la laissa ton^ber à 
mes pieds et s'envola. Nos petits éléphans, 
qui paissaient les feuilles des arbustes crois- 
sant à la base de notre lie , semblèrent ef- 
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frayés; lenrs cornacs les abandonnèrent el 
grimpèrent aux rochers. Je regardai vers le 
petit espace de la forêt obscure , qui était à 
moitié masqué par des» arbustes épineux: un 
mobr, de l'espèce des élans , parut d'un bond 
.presque au milieu de la plaine; sa taille était 
ptos élerée que celle des cerfs d'Europe, 
et ses cornes étendues semblaient longues 
.coffline la lame d'un cimeterre. Un rugisse- 
ment unique , profond > mais^ clair et terrible 
comme le roulement du tonnerre , annonça 
le lion chasseur; il renversait tout ce qui 
s'opposait à sa marche» ronces et brous- 
sailles, il se frayait partout un chemin» il 
marchait le nez contre terre et était suivi de 
quatre autres lions. Lorsqu'il entra dans la 
plaine » il parut chercher en silence la trace 
du cerf; après quelques instans il dut la re- 
trouver, car il rugit» et sa suite formidable 
fépon^it h sa voix. Il continua sa chasse au 
galop; ses, compagnons le suivaient inuoé- "^ 

Maternent. J'observai que si queiqu\ia d'eux 

i 
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s'éefttt ftft de U %Qe on voulait la dépasser» 
i Tarr^ait par ira mugissemeût qui' âer«ciait 
plas profond cl pftis fliétiaçatif. 

« L'élan ayant gagné le terrain élevé, coo- 
rot avee la rapidité de Faigte le long de ta 
litière > laissant led.lidns à tme distance eon- 
iidérable. En sautant la rivière dn bord d*iui 
fweher, il fit écrouler le rivage opposé €it 
tomba dans le courant ; là il s'arrêta comme* 
pour se baigner et fortifier se» mombres , et 
fe ehoBtir des ragissemens de ses ennemis 
s'upproehait h cha^e instant ; il gravit une 
éminence, pois traversa dans notre directiofi 
le canal sec et profond dn torrent. 

< Je dois faire mention de rindifférence 
avec laipaelle passèrent les lions an milieu dn 
ironpean de buffles» sans y faire la moîiidb^ 
flHefttîon ; les bnités, de lear cSté» restèrent 
SMis bouger et sans montrer la moindre 
frayeur : ils semblaient ne pas Craindre leor 
^' nita^e. Mes guides m'assurèrent que chaetm 
d^ ces animaux- peut combattre avec av&n- 
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tage le lioB Ift pli» leiriUe » ei^*ial«lli 

)fÊt ¥Mytaal éemt, catMif t%MS. Qnm fA 

en flok» quand le Kon passa d« cfllé da ces 

bM& gîganlesfpioa , 3. fcemiia ta fiieaa at 

dreM» sa erintèra ; asi Toyail bien ^H duv- 

M&t par rodeoc» eaa sa vue ne loi sevrail à 

ri^^ ift Bea de traioaraet k rifière âaas la 

directisa la plus ooMte^ il saint Umfùo» 

k^ ttacaa; de Télan ; il goéa la mière par oli 

l'élaa Favait aaotéa, et il repril sa poorsmla 

inlieii où sa proio était tombée; il eoarat 

^QKÎ le long da riirage» gr«rit Témimaoe et 

V prédpsia & piratées letarreBl. 

< Le paMTce ilan» sans donte, s^élak 4ssIm«- 
fié dans sa clmle; â rsieotiasalt sa coarsa, 
^^odis que lea lions sedonUaîaBt de célériti^ 
^ leurs nm^aseanens ao^nentaient à propor- 
£(m fa'ila s'^prachaîent de TanimaL Je les 
'^tens ; lo cerf pa^sa par le bord rocaittenx 
^ V^ais^ et presqoe an aiiéiDe irnta&t la 
^^^ de ses perséculears* Le jH^mier lion 
-^tit TÎeù ides poils boirs brillaient à travers 



602055A 



100 PEtJÇrr VOYA6B HARITIIfE 

le poil rougeâtre^ clair^ ^L^ 4°' '^ coavrait * 
il arait la queue traînante, et nue » sa crinière 
était: toute grnmelée ; ses yeôx paraissaient 
ternes et «ssanglantés^ son énorme mâchoire 
pendait et laissait tomber sa langue écarlaie 
comme celle d'un chien fatigué, dépendant 
il guidait une lionne et trois lionceaux déjà 
dans toute leur croissance; L'élan fit toa^ 
ses efforts pour remonter le bord et regagner 
le jungle 9 mais il échoua; la proximité de 
son ennemi liii ôtait les forces; il tremblait 
à sa voix triomphante. Enfin il essaya là de^ 
nière tentative pour lui échapper; malheu- 
reux ! il tomba encore une fois pour né plus 
^e relever; le rugissement des lions fut so- 
lennel , lorsque le vieux lion , dressant sa 
crinière et se battant les flancs arec sa 
queue , s'élança d'un bond sur sa proie. Il 
avait une pâte sur le corps de sa victime 
abattue» la tête relevée > et, d'une voix me« 
naçante-, il éloignait ses compagnons commo 
pour célébrer son triomphe; enstûte il com*' 
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mença son festin » jetant à Tentoar des mem- 
bres et des lambeaux que sa famille recueil- 
lait, i 

Après ce récit, qui nous aTait viFement 
ÎDtéressés» on alluma des feux pour éloigner 
les bêtes féroces > très-nombreuses à rap- 
proche des montagnes ; et , après avoir posé 
des sentinelles , chacun s^arrangea pour dor- 
"Bat, et )e ne me réveillai que le lendemain 
m moment du départ. 
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CHAPITRE XIII. 



C^a99^ 011 €xgtt. — tfarne^. 



Pirift de la montagne, il y avait on terrain 
ondnleiix dont la surface était tapissée de 
roseaux roagefitres et petits , qai formaient 
im jongle de peu d'élération, mais tout cou- 
▼eii de baies jaunes et rouges. Des outar- 
des, des hérons, des grues et des oiseaux 
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mnim volaienl par largea ]>aiidfi0 sur nos 

têtes, tandis que nous voyioDS passer deraot 

naos de» chacals « des renards et plusieurs 

antres animaux qai m'étaient inoesmas; des 

bsades* d'élépfaans sauvages et de hoffles 

paissaient tranquillement dans la plaine que 

nous Tenions de quitter* Vers midi, noua flk- 

mes arrêtéa par une .rivière large , fiingeuae 

et peu profonde, qui cependant doit inon- 

der la vallée aupérieure ^so[^ la saison des 

I^es, c'e8t-4^6 pendant sept ou imit 

Htts de Tannée,, et puis répandre ses floto 

daas le maraia d'eu baa. Après y avoir long-- 

telles été retenus, les ^iléphans passèvem 

^ ggé, et nous aons rtiposâmes Ja nuit, 

<m plutôt nous ne «epesfimes paa , ear les 

îttecles nous «eaB^ièdièrent de dormît* Xa 

Wfemaia., nons gravîmes ia cdte qtt'o» .ap» 

Fdk MùnULgne de$ Esftrhê^ Les natw^ ia 

i^gandeat xmo va» lecteur ai anperstitjeoae» 

V>^ probablement uons seuls t Aqwiis ptar 

^iBQni:sièGles« avtOAS treille l'euMÛite 
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crée des ogres et des esprîte qui , d'après la 
croyance religiense du pays, demeurent dans 
ces cavernes solitaires. Nous trourfimes là 
les restes d'une ville sur laquelle nous ne 
pûmes rîen apprendre. Nos Malais dirent 
quMle était maure. Il y avait de grandes 
masses de pierres » des étangs délabrés et 
parfois quelque indice d'une muraille ; mais 
des arbustes épais , des joncs /des plantes 
raimpantes et de hautes herbes couvraient 
ces décombres de leur feuillage et de leors 
fleurs. Partout où l'on pouvait entrer, on 
trouvait l'empreinte de tant de bêtes fauves , 
qa'il y en avait assez pour refroidir lapaS" 
«ion des antiquaires les plus déterminés. 

Nous établiines nos tentes sur une partie 
rocailleuse de la montagne qui n'avait pas 
de jongle; on alluma des bûchers et Ton 
commença gaiment à faire les préparatife 
pour le lendemain , après avoir i^ti pour le 
souper un jeune cerf. Avant la pointe du 
jour/ l'inquiet Malais avak éveillé ses gens et 



préparé les éléphans , dont six lai apparte- 
osiient. Tout était prêt an lever du soleil, et 
nous continuâmes notre marche. Ce fut en 
vain que nous cherchâmes des tigres ; Tem* 
preiote de leurs pas se voyait dans plusieurs 

places, près des citernes d'eau stagnante» 
msds elles disparaissaient dans le haut gazon 
et les broussaiUes épaisses qui nous empê- 
chaient d'çn suivre la piste. En attendant, 

nous tuâmes du gibier en abondance, des 

daims , des porcs sauvages et des oiseaux do 

cent espèces. Le commandant ayant, reconnu 

les alentours, avec soin revint vers la nuit, 

et nous dit qu'il avait éventé trois tigres et 

qu il les ayait suivis jusqu'à un jungle épais, 

près duquel il avait trouvé. les os d'un élan 

récenmient dévoré par eux. 

Dams l'espérance d'une chasse certaine , 

nous nous levâmes le lendemain avec grande 

)oiQ, et nous préparâmes ce que nous crames 

nécessaire pour l'attaque. Après avoir mar* 

ché environ, deux milles, nous - descendîmes 

5. 



h fwe plslioe ^ unbrSmi» k ma jûAg^ de 
iVDce» ^ âe «nnao» exc^^asirraieDl épais* La 
plabe était couverte aiMwur 4e non» ée iimii 
g^sm et de roseaux «f^f^nc», atrec Ae» 
iMubsonsçàet là» mais aa n'y foyait pat l>eao* 
rotq^ d'arbres, Tiotre chef nous xamàwâsit à 
la place où il arait trouvé les os da eerf : la 
terre y était buoûde et remuée^ et l'oo y 
voyak de Therbe foulée ; il ii*était plus dîjffi^ 
tSSib de sfttvre le sentier que le tigre avait 
marqtié de ses énormes griffiss. Ici le capi- 
taine divisa notre ironpe, afin de bloquer 
toutes les issues des jungles qui paraissaient 
accessibles. C'était à Tside de ces ouvertures 
prat^fuées parles bêtes fauves» que nous 
devions pénétrer. La pkipart de notre suite 
était à pied et ne paraissait pas plus kiquiète 
que si on aUaii chasser aux belettes* 

Berton et moi mimes pied & terre pour 
oous fraj^ vm passage ; les Malais étaient 
divisés en deux bandes; àotre arrièM^garde 
HvàSmnmée par nos marina; jque «mis avions 



<9erlb snr Tosage ^'ils devaient faine éet 

aim e a à feo> -car il 7 avait plna à xrainâie 

d'enz ^pe dea tigres. Le cqiilaiDe esfmam 

das donftea «nr le courage de nos élëpbaQS^ 

ilae croyait paa qu'ib feraient face «qk 

tigiea, maia U fallait les e»8jer. Dans notre 

marche , vers les boissons , nous fimes^ottir 

de leurs gîtes plusieurs dans, fièvres et 

hfooL Nous Times aussi des ruines que Fou 

dÎNik être laettes d'un palais maure; rien* 

«itteplé la sagacité des éléphans, n'aurait pu 

nous tirer db ce labyrîoUie inextncatblo de 

batim^ss en ruines, et depub masqués par 

fo herbes aquatiques. Nous parvUunes à un 

lîeo sauvage et mystàieux qui. ^ça la joie 

tarbnlcnte des matelots» et mit un frein aux 

<{DevQUee deb Malais. La vok des éiéplians, 

comme le son raocpie d'une treoqiette, .an*- 

oOBÇait l'approche de b tanière du tigré, il 

y tKvait devant nous une ^qpèoe de djlkne en 

imoke, ^y du mifieu des broussailles qui 

Yeatouraieiat, on entendait mu frémiaaemeat» 
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«Restez tranquilles» enfaiis! » nous cria le 
c^^pitàine. Un tigre /le premier que j'eusfle 
affronté » sortant de derrière les broussailles , 
se précipita sivr nous. Je ne sais quel fut l'ef- 
fet de notre décharge, car dès que nous 
eûmes fait feu tous ensemble, nos éléphaas 
se retournèrent et s'enfuirent» saisis- d'une 
peur qui les rendait furieux. Mon mahout se 
jeta promptement à terre > et je fus moi- 
jmême renversé par les branches d'arbre. 
J^'en tendis un bruit affreux^ des cris dé pour- 
tsuite» et de tous côtés des coups de fusil* 
L'éléphant du -capitaine tomba dans les dé- 
combres d'un mur délabré , mais ce brave 
marin ne tarda pas» avec sa présence d'es- 
prit habituelle^ à sortir d'embarras. 

En abandonnant les éléphans à leur sort^ ' 
neu^ résolûmes de ne pas perdre la chassov 
Les .Malais pensaient qu'il devait y avoir plu- 
sieurs tigres dans'la tanière ; nous avançâmes 
à pied pour les déloger. Nous rassemblâmes 
une partie de nos gens, et^ guidés par l'odeur 
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aluominable du fien, par les os secs et décbar- 
fiés épars dans les' alentours» nous nous dî- 
rigefimes vers leur gtle. Nous battîmes les 
baissons/ et en nous approchant, serrés Tun 
eootre Fautre, pour forcer le chemin, nous 
entendîmes des grondemens sourds et d'hor* 
riblès grincemens de dents. « Serrez-vous 

> bien] s'écria le commandant; il y a ici une 
» tigresse avec sa portée* Prenez garde , mes 

> enfans ; ne faites pas feu arant qu'elle se dé- 

> coQYre» et alors tirez bas. » 

DÀ jenne tigre parut le premier pqur nous 
chai^r. Berton^ espérant qae la mère le 
Poivrait, conserva son coup de fusil et me 
<^û8eilia de faire de môme. Le jeune tigre, 
<^9rayé, s'enfuit; il alla se tapir sons une 
broossalUe épaisse, où il resta en grondant, 
^ où bientôt ses frères le suivirent. La voix 
^ 1& tigresse devint terrible. Un coup qui 
Uetsa Fnn desespetitslafitsortir,battantses 
^^^ de sa queue et écumant de rage. EUe 
^ilaaçtf dirob mt nous. Je - fis feu de. mes 



èm. coups, eft a»as inong jrrtinSinaii âB'^ptt 
qws f«8. La bêj»^ blottée » jie îtdfliiit ia »»n 
tre côté : à rktslatit iifo^ellB hwiiliwA âHTi 
Booc, mtm mm Inî trnFienia k ofleur (d'iiMl 
Mfe. Pendant ifae fa iduirfesûa .imii aiM^ 
im des jeoDea tàga»^ défà l»lfi6lé« ^ief n&Ch 
pha «or moi» et ne |Bta par lecm. Ibn Ml^ 
lais siotê^ ai^ee aûlaot «éa iasogHËRoid qua is'il 
eât été k la dtaftse asis Mieai»,,iui mit le 
canon de son lésîi à Tiocmlfe ial lnâ & Mitar 
la tête. Les malelote» poiidafi&.oe ileii;^'^^-' 
saieiyt un feu dont tes.haHes secmmies^^ 
nos télés» et ponrsoimiMait les jfanoes^îgeai» 
qui se reliraient Ueaséa. .Le ««^afiitaine neot 
cria: AUdà&z-^rom àonlège ces jroos;iCtf» 
w)i«z-voiis« mes ^sxbim, un a^gtelot sa ^ 
QMc autant d'adresae d'ini tmA qo» d'oa 
dbeii^aL; il jrenTfii^ tout m ^i <eat dei»ot 
loL» |k Malais linliumavdîfïe, deia pail<ifi 
son maitire» qne Tanlae câfcé du jno^eétait 
plein de tigB»;^*ib «n ^me^ tué dan 
el 91'jÉn de Jenai gem af «t j^ dM0 i^ 
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eoodbat Lebroil et boonfiMion ^ai régftaîeafc 
hnh Âémri reÊte u à immà k «BebataiUena* 
trie os «Q sac â^voe rilk. Jf'^bflerrai cqpen* 
ènt que les l%ret n'étaient f as des alnur* 
M&«s ri redoQli&les que je iDerétaU ioiagkié. 
Hft te tapissent dans Ffaerbe qni les cache on 
fOQs les iMiksons » et il est aussi difficile de 
In le^er, qnll Test de lever les chats ou les 
cuHes. £q général, il faut les blesser pour 
kl «lettre en maoyement ; akirs il» essaieot 
toajoors tous les jnofeos d'échapper & tra- 
vers les buissons Im plus épais. Ce a*est que 
lorsqu'ils ne trouvent aucun passage^ et qu'ils 
MVtent la douieur poignante des blessures» 
fi'ils se précipitent aveo^émeot et en fu- 
^x sur leurs persécuteurs, semblables h 
VA chat poussé par la rsfs du désespoir, 
Deux hommes doués de courage et de sang- 
froid pourraient aller» hardiment avec des 
^ils à deux coups jusqu'à l'entrée de la 
caverne d'un tigre. Cette partie du jungle, 
parsemée de carernes, de rocs et de ruines, 
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près des eaux, bornéç^iar une plaine cou- 
verte d'herbes joncoïdes et bien pourvue 
d'une diversité nombreuse d'animaux plus, 
petits pour servir de proie, doit être le séjour 
favori des tigres. La raison n'aurait pu leur 
inspirer un choix plus admirable dans toute 
l'Ile, et leur nombre> leur embonpoint, 
étaient des preuves frappantes de la manière 
splendide dont ils y vivaient. Plusieurs s'é- 
chappèrent par la plaine, où il était impos-« 
sible de les suivre. Quelques uns de nos gens 
furent assez maltraités par ces bêtes, et plus 
encore par des chutes : un des Malais se 
fracassa tellement l'épine dorsale^ qu'il mourut 
dans l'agonie la plus cruelle. Je réfléchis 
malgré moi à la folie d'un amusement qui 
pouvait ainsi coûter la vie à plusieurs hommes. 
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CHAPITRE XIV, 



3ttteUigeiice Vixa €léfi^wL 



Cqiendantle bniit des tigres croissait. 
Repassai parla place où j'ayais quitté moD 
dmi; je me précipitai /plein d'effroi, do Té- 
pùsseur des ^ buissons dans l'espace . ouvert 
^ Ia4dairièr6; je*visaIoBS nn tigre mons- 
tmeuK snr le dos dé son éléphant» grimpant 



\ 
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avec ses éDormes griffes, grinçant des dents, 
rugissant et écamant de rage* Je ne ris pas 
mon ami...» je le Crus dévoré. Je me frappai 
la tête avec le poing. « Pourquoi me soîs-je 
éloigné!» m'écriai*je; et je chancelai» et k 
froid des tombeaux glaça mes membres af- 
faiblis. Ce ne fut que l!agonie d*un moment: 
mon saug reprit sa course dans mes veines» 
et ce fut du feu qui coulait îi travers tout 
mon corps. Ma carabine n'était pas chargée, 
je la jetai loin de moi; et , armé seulement 
d*un poignard malais » sans crainte , sans ré- 
flexion, je terrassai tm jmh ti^ -qui gron- 
dait et rugissait à la vue d'un objet qœ )e 
passai sans l'apercevoir. L'éléphant firappaiti 
criait et luttait en désespéré pour seconer 
son ennemi. Le vinix ligne lomba^mM ^ 

evlraîDa éi|ns ses griies le •mallBln*QBJli3»^ 

• 

nac. Conune je ni'a|rpQftdbitfi da tâgise» V^ 
Xexakk uM^ sesf itfes wta la4>QilDiaei^^ 
victôme» fl me lança «» regpiid iSaaeaB. /^ 
longeai 1» hM avec âa fiaraHr dlun aliéi^ 



AVtOBB M rnsmim» iiÀ 

plMiger mm poignard dan» la gorge 

èa tigre» au iDomeat qa U miitail aur 

mai* Mais Tél^haiit^^Maiiitie a'il eùtoompria 

ttm obliger, frappa le tigre àe ses pieda de, 

ie derrière, taadia qa'ii airaît les yeux fixéa 

nff moi, et le )eta loin de kd en ie faisant 

voltiger comme ime pfaoïie. Avant qu'il pût 

le Tvlever , je kii enfonçai mon cric dans le 

OBrpa yampi% la garde. Un hurlement plo» 

tad que les ixh dn fâgre» que cenx de Télé- 

jpliaiit, ^ plus perçant que toul; autre bruit» 

m'avertit de Tapprochib du ehef dea Malais. 

Bairira à temps» t)«r le tigre est ai dur à 

SKmrk» qa'il amwit encore ou as&ei de force 

ponr me terrasser; et sws Tassistance dos 

lUais , lui et le jemie i%re qui s'était déjà 

)el6 sur moi m'auraient infaillîblemeni dé** 

clnré. Le Malais passa sa lanoe à travers les 

flanos du jennetigrei» et mt ensuite plonger 

son cric dans le corps dn rîenx* Alors il me 

dU^geaet m'aida i me lever en s'écriant : 

faSk m heX ammemeotl je l'aime ! retour-* 
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nons an jangle, il y en a encore on grand 
nombre. Venez; nous les tuerons tous/» 
Puis, rugissant comme un lion^ il partit, 
couvert de sueur .et de sang^ et brandissant 
sa lance» il disparut dans le bois. 

Lorsque je fus près de Véléphant , je loi 
donnai du pain et. des fruits pour le régaler. 
L'animal paraissait absorbé daûs une con- 
templation mélancolique , et ses regards se 
fixaient sur le corps da mahout .expirant» 
avec une sympathie plus • qa^^faumaine ; il Ofi 
faisait pas attention à nons^, et quand .6es 
yeux rencontraient le tigre inort, il frappait 
des pieds , marchait lentement» et la colère 
brillait dans ses yeux. Jl faisait un bruit 
semblable à celui d'une trompette » comme 
en triomphe • d'avoir vengé son malheureux 
ami. Puis» comme s'il eût réfléchi qu'il Savait 
vengé» mais non sauvé» il baissait les oreiUe^ 
et la trompe. Quoiqu'il fut lui-même san- 
glant et déchiré» ses yeux pensifs et humides 
prouvaient assez qu'il oubliait ses propres 



fràncetf^ ta n'épronyait alors que la dou- 
de sa perte. Il regardait les Malais qui 
rfflaieat une espèce de braûcard pour emi- 
*ter le morîbood, car il avail toate la poi- 
m déchirée ^.oaTerte, et une des aines 
trribleanent mutilée. Ce sensible -éléphant 
lefiisa toute nourriture , même après que le 
lûahoQt fut éloigné de sa vide. Je plaçai con- 
fire lui l'échelle de bambou, mon ami monta 
aahoudah; il retourna sa trompe, et recon- 
j naissant qui c'était, il reprit sa première po- 
UitioQ et continua ses sanglots. 

11 faut observer que Thomme dont Télé- 
I pWt regrettait tant la mort avait été son 
poQr?oyeur»et, depuis quelque temps, il était 
i deyenu son cornac. 

La sagacité, Tintelligence de l'éléphant ne 
in a?aient jamais été dévoilées d'une ma- 
nière plus frappante; je reconnus que tes 
animaux non -seulement ont de la raison, 
^ftls qu'ils en ont même parfois plus que 
^ux qui les servent. 
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Aprè& cette expéikiifm^ ttut k la 
joyeuM et Magique, e( dam hiqiirile j'a?oiie 
avoir tPouTé beanemp d'altrail, mon n- 
prîmes le chemia de notreittera^ emportai 
les peaux des aDirnavn cpie nom «nous Inà^ 
et dont quelques unes povfttieiit piMser pe«r 
des objets d'im grand prix. Neos arrirâmei 
enfin, harassés de fetigue» et nous étant m- 
|>osés deux jours» nous levâmes Fanere peor 
Tfle de Jara» où nous arrivâmes bientôt. 
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CHAPITRE XV. 



'hiùcu «-*> 6at«k<. 



Celte, ile^ «me de» plut rœbes de la Sonde» 
eii à Hioiiîé soamise aox HoUandâb , qai j 
pouèdent Batavia etm|eiaim«Meéieiidaede 
aon territoire. Nms âioiift n»m$ dans k port 
batave , et à peine 7 avait-il deux jona foe 
nous non» y trouerions » ^e iioiis eûmes ce 
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qa'on appelle ua calme plat ; calme yraiment 
sépulcral. 

Comme Venise, Batavia est entrecoupée 
de plusieurs canaux, qui sont les réceptacles 
des ordures d'une population nombreuse. 
De la fange, des chiens morts, et cent autres 
matières aussi putrides, avaient obstrué les 
égoûts, et une affreuse épidémie, suite natu- 
relle de ces amas de jCp»rrùption , décimait 
alors la population ; et tandis que l'intérieur 
de File^ et les montagnes voisines de la capi- 
tale jouissent toujours des bienfaits d'une at- 
mosphère pure et salutwlrerla ville est rava- 
gée annuellement par la peste qu'on appelle 
par excellence la fièrre de Java. Les per- 
sonnes d'une constitution robuste, d'un teint 
fleuri et dans la force ie la jeunesse, sont en 

é 

général les premières attaquées et les pre- 
mières qui succombât. Les gourmands et 
ixivx qui iOnt trop d'embonpoint n'éeinppeiit 
jamais. 
Cette stalMD étant alors des phis dange* 



plans 
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leoses à cause de la contagion , nons atlen- 
fio&s ane 'brise l^re poar la quitter» et 
lovsqne le Tcnt agita nos voifos, nons non)» 
'éloignâmes àe ce séjour pernieienx. - 
Noos Toguâmes le long de la* côte d'ion taie 
h direction d-ime baie, où» selon 1^ 
earte, nous derions trouver un bon ancrage» 
où nous avions Tintention de nons procurer 
in bois et de Teau. Noos affalâmes autant 
<[Qe possible pour profiler des vents de terre» 
mais Dons demeurâmes long-temps station- 
nâmes sons Tombre épaisse que projetaii^nt 
)es hantes montagnes du rivage. Je me crus 
^chanté dans ces ténèbres » où nul souffle 
i'air n'agitait nos voiles^ ni de la terre peu- 
' ^>Qt la nuit , ni de la mer pendant le jour^ 
^ débris flottans des copeaux» les plumes 
<^ les fils, de cordages » jetés du navire » res- 
taient immobiles sur les eaux» comme si on» 
^ eùi î«tés à la porte d'une chanmièié. jLa 
nier était womi sa surface vteée représentait 
une dalle immense d« tùathte blffti> eC l^oii 

6 



éiàit tenté de- mwcher aav è^fe aire trmor- 
peufte* Parmi lea ob)€46 cpii antmaielkt ran^ 
omt cette scètt^ , noos voyioBa jirèi de notM 
ces petits oafanà do la mer an feffîi aauré » 
|«KiFBia de iT^iks MgiMa efc de minées 
f a^jefr» coqaiUfl^eis ebarmaia^ ^a0 le$ ma* 
rins appellent vabsèaiix de gpmre de Pertu- 
gaL La plus grande de cea élégaotèa G0<|aiUaa 
ne l'était pas plus que le bouchon d'uâe ca- 
rafe de cristaK à laqoidle on aurait pu le* 
ciwparer, si ce n'eût été leur eouktnr; ellea 
manceuvraîeat autour de nous cosune une 
flotte de petits sy^hes , se glissant parmi les 
éloîlea' de mer» qui » semés çà et là , L&rsueiit 
leors pointes comme poiir défier le soleil. On 
y Toyait aussi la./iome, phénomènei aingii^ 
lifst qot natt dans le fond dea eau^ et moale 
jQsqa'à leur surface » en se rempibsaèl d'air 
oomme ui» vessie qui » d'une follicule vide 
ot^liiaée^iferie^ enfin mie bMb ferine et 
pelife Ce pbéaamèae tairde beauoonp à se 
nplpQger aprta «o» appârilimi^ 



r 



Notre amiKemenl é^ait 4e tirer aux po«- 
ries avec noe earaMaes oa de noua kaigmr 
en abaissant la roHe ée tréea pour nom j 
enrelopper: ear dana cea mers, et prèa dea 
(^tes , il nous fallait employer cette méthode 
Asi d'échapper atnc reipHns , tapis dana lenn 
carernes sons-marines comme des fions tpn 
ïtfeDdent leur ptoie. La chalenr était dév<v* 
îimte;.desRajepoats qui nous araîent sajjTésyj^ 
^a de rinde qui adore le soleil, se dispa- 
talent h conps de poing nn pied de Tombro 
fermée par les vc^les sur le tillac. J'éprouvais 
quelque soulagement en me frottant avec de 
rkuile et en plongeant continnellement la 
tête dans Teau, à la manière des canards; 
cependant naes' lèvres et ma pe^u étaient sil- 
lonnées de feMes comme Técorce d'un pru- 
nier. Les matelots semblaient sortir d'qQ 
^ain de tapenrs quand ils montaient des en* 
^ïeponls. 

Mais les calmes snr iner sont aussi passa-* 
geps que dans la viè^ et leurs intervatlet 
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k 

d'une très longae durée; iU 86nt suivis d'une 
brise, d'un grain, d'une rafale ou d'une tem- 
pête : cela est aussi certain que le jour sera 
remplacé par k nuit. Nous apercûmesl'arrivée 
du vent; il csrressa nos voiles endormies, et 
VÉclaireur glissa tranquillement le long de la 
rive, toujours belle et toujours variée, pour 
gagner un autre moqillage où nous devions 
rejoindre le Colibri, sur la côte de l'île d'A- 
baran. Nous y trouvâmes une barre sablon- 
neuse, fort étendue, une petite rivière et des 
bois si serrés, que les arbres paraissaient 
amoureux des vagues et des brises de la mer; 
ils s'y inclinaient, baignaient leurs flexibles 
rameaux dans l'onde agitée, et se relevaient 
ivec orgueil, couronnés d'une écume rayon- 
nante. Un hameau javanais occupait le bord 
de la rivière, à son eiobouchure. Le chef de 
Cette peuplade nous donna la permission de 
nous procurer ce dont nous aurions be- 
soin, moyennant un peu d'eau-de-vie et .4^ 
poudre. 
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Nous descendîmes à terre. Un certain 
nombre de nos marins devait faire de Teau, 
tandis que d'autres, et j'étais à leur tête, de- 
vaient se rendre dans Tintérieur de Tfle, 
poor chercher le bois propre à changer nos 
mats endommagés. Les habitans de Tile pa- 
raissaient très-empressés à nous aider dans 
SOS recherches, le chef surtout nous'mon- 
trait beaucoup de prévenance. Cependant, 
sachant quMI ne fallait pas trop compter sur 
la bonne foi de ces peuples, j'avais usé de 
tous les moyens , de toutes les précautions 
qae me suggérait la prudence , et mes hommes 
étaient tous bien armés. On va voir si j'eus 
lieirde me féliciter de ces précautions. 
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aunes sau^yages el malices trahissaient leurs 
ipjtentiom. Le temps n«'était pas propre pour 
former un plan et le communiquer à ma 
troupe. Le Jayapais attendait des renfoits 
pour nous attaqijer ; je le soupçoimai, et le 
bruit qu on entendait à l'extérieur de la hoUe 
me fit croire -que ce renfort. était arrivé. Ils 
voulaient, profiter de l'état où ils croyaient 
que le poison plongerait ma troupe, pour 
nou^ massacrer, ou brûler les chaumières et 
nous assassiner^ qu^nd nous :aUi:iodEis tenté de 
jQdus sauver. cleOoi'armai d'un pistolet, me 
levai brusquement, et me dirigeai vers l'en- . 
trée. Le chef javanais tira son crtc» et voulut 
m'arréter. Ma balle lui traversa le corps; et 
je fis résonner, avec un hurlement affreux, 
le cri de guerre arabe, en appelant mes ma- 
rins: «Nous sommes trahis! A moi mes 
enfans j » 

Ce mouvement fut si soudain, que les 
naturels , glacés de terreur -, se jetèrent en 
bas du rocher, pour aller se cacher dans le 
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jangle. J'empêckai mes hommes delesponr* 
saivre^ pais je donnai l'ordre de reconnaître 
si les fusils étaient en état de service» et de 
mettre la baïonnette. Nous nous attendions à 
une attaque prochaine; il était certain qu'on 
arait mêlé dails le café quelque drogue as- 
soupissante ou mortelle, et que le chef atten- 
dàit du renfort. 

Le premier danger était passé ; notre si^ 
tuation était cependant des plus périlleuses» 
Nous partîmes à la hâte pour regagner nos 
canots» ou pour nous mettre à la hauteur du 
bâtiment» et lui faire Cônnuitre par des si- 
gnaux notre détresse. Nous guéâmes fa ri^ 
▼ière; mais» calculant que les ennemis nous 
yaient dressé des etnBfiéhes afin de nous 
couper la retraite» j'éritàt soigneusement la 
route par oii nous arions passé dans la mu- 
tinée» et je suivis ma marche par un terrain 
plus clair^ plus élevé. Grâce à ces précau- 
tions^ nousrépsslmes» quoique très observés» 
à nous retirer» sans être inquiétés» jusqu'aux 

6. 
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trois quarts de la disUnce qa'il non» fallfl| 
parcourir. Parfois^ nous entendions les huN 
kmens sauvages des Javanais qui noas suM 
Tsieni; mais tant qu'ils ne faiseîent qqn^ 
nous saivre, il n^ avait ricin à craindre. Mûft 
matelot malais» qui ne me quittait pas d^uné 
ligne, regardait de tous e&tés» et marquait 
leurs mouvcmeDs avec une précision aiÊHi 
rable. Nous af'ançâmes» tobjours menacée, 
du double danger de nous embourber et: 
d'être attaqués dans cette position. iSoû^i 
arrivés à un des angles de la rivière, et ^yaot« 
devant nous un marais fangeux» naos fûmes « 
obligés de le passiet. Soit que le fltfanu|a&t de i 
la peur» ou les efforts extraordinaires^ eussent 
neutralisé ou rétardé les effets du potsen, 
soit que la drogue ^u'on avait mêlée au café 
n'eût pas de force namotique, ses effets dispa- 
rurent sans qu'on sût comment» et une demi- 
iicufo après je n'en entendis plos parler* 

Occupé de regagner notre navire» îe con- 
duisis la troupe & travers la rivière, sondant 
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^ jefeadda lit» et m'appnyast sur na épiem 
Hwèb assi»rfiiDB8 nos ewttùochm dam nos 
ioDiiels. L'eau n'Atab pas hante, mais son lit 
4eveDaît souvent plm profond, et le limon 
non, noirâtre et glissant rendait le passage 
^ffieUe* Noasyenions detrocrver, après beau- 
toap de peine, un gué plus pr^ilieable, lors-' 
wfot SBOD domestique malais Vécria : t M^ 
& (maître), eux yenirl » Noos n'étions 
encore que cinq hommes de l'autre ^âte de la 
rivière. Je préparai ma €arabinei el enai au 
rate de la troupe de se hâter. Les Javanais 
tortirent ûe leur embuscade avec un knugîs- 
Ma^t horrible, firent feu sur nous,; et 'se 
précipitèrent tumultueusement vers le bord 
fe la rivière. Le premier cô des sauvages 
ht gi]^re,.etleurpremièredécharge,oatpofHr 
but de s'inspirer du courage, et d'ikitîmi^^ 
leunameiiiis; tek queleschîeus qui ab^iwt 
^poursuivent 'ceux qui fuient, mais qui re- 
côleot devant ceqx qui ont du cour 
premier cri et la premièr^^jicèfâSarge sont re- 
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poussés par uo autre cri et par une déchaîne» 
leur attaque s'affaiblit^ leur marche derîeat 
moins rapide. Les Javanais s'arrêtèrent sur 
le rîvagej en voyant que uous restions iné- 
branlables» et que nousnous préparions à ré- 
pondre ,à leur feu. Profitant de leur indéci- 
^ sion, nous fîmes une décharge; puis,, renforcés 
par le re$te de la troupe» nbus les aitaquâaiel 
avec vigueur. Ils se réfugièrent dans le jua- 
gle, et nous traversâmes le gué sans avoir 
jperdu un seul homme. . 

^ous descen^mes le long du coursmi, 
rharcelés par les habitans du pays, qui sui- 
vaient J2otr0 arrièrorgarde, ou attaquaient 
Aos flancs, en nous lapçant parfois desdards, 
en faisant feu sur nous, eu hurlait des mdlé- 
-dictions et des menaces; nous n'y répondions 
qtie par un toup de fusil, aussitôt qu'on en 
découvrait im> et ce seul coup renversait 
l'audacieux. Maiisi le nombre de nos ennemis 
augmentait, et à mesure que nous nous ap- 
prochions de la mer> le jungle devenait 
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moiûs épais. En ce moment, mon Malab 
in^ayertit qu'il Toyait des hommet ^ cheyal» 
k'arançant par notre front. Au même in- 
stant, je sentis l'air de la plage toat imprégné 
le Todeur de plantes mortes et de poisson 
poori, et ]e le respirai avec extase, avec 
pks de délices ^iie les pins délicieux par- 
flhis. c Mes braves; dis-je à la petite troupe, 
fiage en avant ! à la mer ! » Ils gravirent la 
basse colline où j'étais avec plus de célérité 
qu'ils ne grimpaient aux vergaes pour voir 
la terre après un Voyage ennuyeux. Lorsque 
nous vîmes lés banderoles soyeuses qui res- 
plendissaient snr les mâts de notre brick, 
iK>iis envoyâmes une volée de mousqueterie 
à DOS ennemis; et nous croyant hors de dan- 
g^» nous l'accompagnâmes d'un long hourra, 
V^i retentit au loin dans lés montagnes, et 
^a se perdre dans l'Océan. 

Une masse confose s*éiendait sur la plaipe 
^lonneuse qui btrdait la mer. Les yeux 
^'aigle du Malais ne l'avaient pas trompé. Le 
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cri saiwage as» liabitan» de Ttle, qui se 
eotendre h.DOB iakuM» confirma sa àéc0a« 
verte. Un corps d'insulaires pamt deTaBA; 
DOQS. Ils éiairaii h cheral, prescpie nus» àri- 
aies de lances et mtonié» sur des coursiers pe^ 
iiti, mais infatigables et légers. Lear esca- 
dron n'était pas nombreux; mais, souieûn 
par des faptasjsi^s qui nous enirouraieat, il 
suffisait poui^ détruîro l'espérance du pfais 
sage, et pour faire pcôiser au ciel les moin^ 
timorés. Cependant, toutes mes pensées, à 
moi, se conceutrèrent dans ma . situation^ et 
dans les mesures h prendre pour sortir de 
danger* . 

Au confluent des eaux de ]a rivière et de 
celles de la mer, il s'était formé à trairers 
remboucburo un banc ou une barre de li- 
mbn et de sable, oà les vagues et les terrens 
des montagnes, êo se dispulant le passage, 
déposaient les débris de kurs dépouîUes* De 
vieux troncs déracinés par l'ouragan, et des 
débris de pirogues naufragées venaient s'im- 
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plioàter sur eo banc^ k trayers lequel le cou- 
raiit>'oovr«îi d'étroite canaux^ ci^cusant de 
fil» eu plna le foD4 ^^ 1^ rÎTière des deux 
côtés. Sur notre gauche» ou voyait un pla- 
teau sablonneux; plus loin et près du rivage, 
les buttes qui formaient le village, divisées 
par des groupes de cocotiers, et deux ou trois 
groupes de ces arBros* aspans do la mer, sur 
noU^ drmte, qui nom interceptaient la vue 
de notre navire» Nous n'eûmes pas le temps 
d'occuper un de CCS bosquets , caria cavale- 
rie de l'ennemi s'approcha rapidement. jTe 
pris possession de 1^ barre dont jer viens de 
&irc mention* Nous nouç retirâmes au mi- 
lieu de la rivière, ^t nous réussîmes avec 
(pielqiie difficulté à nous établir sur cette 
espèce d'Ilot, ayant do l'eau jusqu'aux ge- 
noux. Le banc qui nous prêtait un terraki 
ferme nous d^endait aussi, par un parapet 
formé des brouaiailleset des tables qui le cou- 
vraient* J'aurais , pu facilement occuper la 
rive opposée ; mais j'avaiistirop peu de monde 
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pour diviser ma troupe. Je tt'avais encoire 
que deux hommes blessés légèrement; ils 
pouvaient même faire feu. Outre les armes 
d'abordage, chactin de nous avait un fiisil^ 
sa baïonnette et une giberne pleine de car- 
touches; car j'avais économisé nos munitions, 
sachant que c'était notre unique espoir dans 
cette dangereuse situation. 

Nos ennemis avançaient toujours en pous- 
sant des cris et des hurlemens ; nous les at- 
tendîmes en silence. Ces cavaliers, dont l'as- 
pect sauvage était des plus repoussans» 
étaient conduits par leur prince, monté sur 
un petit alezan fougueux^ dont la crinière et 
la queue flottaient au vent, comme les flam- 
mes d'un vaisseau dans la tempête. Le chef 
de la troupe était le seul qui portât un tur^ . 
ban et qui fût armé de pied en cap. L'impé- 
tueux désir de commencer le carnage se pei- 
gnait sur les traits tatoués de son visage: je 
dis tatoués, car son front et ses joues étaient 
peints en effet de plusieurs couleurs à la * 
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façon des aBCieiis Scots ou Pietés. L'énergie 
et la fërociié de ses regards de feu» fixés sur 
notre petite colonne/ lui donnaient nne ex- 
pression sauvage et barbare qui nous eût 
fait frissonner de terreur/ si ce sentiment 
n'eût pas été depuis long-temps étranger à 
DOS marins aguerris. Le coursier» docile aux 
inspirations du démon qu'il portait» tournait, 
retoamait» sautait; caracolait» était dans un 
mouTemént rapide et perpétuel. Enfin le 
prince barbare se précipita dans la rivière; 
il fit feu sur moi avec un pistolet» jeta sa ja- 
rdine sur un autre» et regagna la rive qu'il 
venait de quitter» décrivant plusieurs cercles 
en galopant sur le sable ; puis il huria pour 
accélérer la marche de son escadron^ poussa 
les fantassins avec son sabre »« traversa la ri- 
tière» revint Sur son passage» conduisit les 
insYdaires qui étaient à pied» et se remit à la 
tête de ses cavaliers. Il les animait au com- 
bat; il excitait son cheval» qui» frappant la 
terre de sa corne çt couvert d'écume» ou- 
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Trait $es larges Bacirioi» setonait sa ermite*^ 
el semblait encore défier le y«ii. 

Je suivis des yeux i&^fHriace« ma earakiac 
appuyée sur la branche d'na arlne» derrière 
lequel je me dérobab à leurs feux ; je rajitt- 
tai souvent, saas jamais pàuToir ratteiodre : 
il aurait été plus facile d'atteindre une Inpon* 
délie en Tatr^ ou la mouette poussée par ia 
tes^t^. Notre position néanmoins était si 
£srte» nos feux si bieo dirigés et si bien soa- 
texmSf que les tentatives des gens du pays» 
encooraigés par Itar chef» ne purrat réussir 
à nous en défeger. Cependant» nous oom^- 
aaiHlcions è manquer de nsmiticms, deux 
hommes avaient été tués; plnsi^nrs autres 
lie pduvaiei^ se servir de leurs armes, à daose 
des blessures qu'ils avaient reçues. De notre 
eôté« nous avic>ns fait un d^ât affreux paraii 
les insulaires^ leur position découverte nous 
donnant le plus grand avantage sur eux. la 
cavalerie, qui s'était âanoée dans la rivière 
avec la plus grtuideinlri^idité^ souffrait bor*- 



liblemeai ie noire fen» ni«is eocore plas de 
la iattge> de» arbres et de$ branchages qui 
<^l|:«uient. les goée. Du reste, excepté leur 
che^ left cavaliers n avaient pas d'armes k 
{»;• mayi l'esprit infernal qui aniinait Je 
prince fieQd>lait s'être emparé, de toute sa 
troupe, et leurs cris étaient ei&ayans. Heu- 
leqseoieiit leurs lances a'arrivaient pas jus- 
qu'à noiis^ et nous les abattions sans pâriL 
lioas ne pouvicms échapper à une mort cer* 
taïae qu'en détruisant ou en diminuant cette 
baàde d'élite qui menaçait notre retraite» 
Le temps de faire un effort désespéré pour 
ligner la rive et nous retirer vers la plage 
était arrivé* Le seul gué praticable sur- ce 
iKkint était défendu contre la cavakrie par la 
nature du terrain; l'escadronne pouvait nous 
iiM^mmoder, quoique» de L'autre coté de 
l'eauj, nous eussions à combattre une multi- 
tude d'insulaires qui paraissaient prêts à 
sons arrêter. Dans cet état de choses, accablé 
jb &tigue^ et presque sans forces, je fis pas- 
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ser avec précaution quelques uns de nos 
hommes, un àun, au rivage opposé. Lorsque 
les barbares s*aperçurent de ce mouvement, 
lis se rassemblèrent et nous serrèrent de plus 

a 

près. Les cavaliers, dont le nombro^-étaît fort 
diminué, galopèrent vers la mer, pour Iraver- 
ser quelque gué, et nous couper la retraite. 
Nous cédâmes à la pénible nécessité de lais- 
ser deux blessés. Le premier de nos gens qui 
mit le pied sur le rivage fut tué par un cail- 
lou. Notre colonne resta donc réduite & neuf 
hommes, en me comptant. Pour comble de 
malheur, ils avaient bu, pour apaiser leur 
soif ardente, de l'eau verdâtre de la rivière 
' qui les avait rendus malades; ptiis les rayons 
brûlans du soleil avaient tellement frappé 
leurs têtes pendant leur long séjour dans la 
rivière, que, quand nous arrivâmes au pla- 
teau, ils chancelaient comme s'ils eussent 
été ivres. - , 

Nous étions encore à un mille de la mer. 
Nous quittâmes le gué, suivant le bord delà 
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rivière* et nous tenant serrés autant que pos- 
sible. Les naturels passèrent aussi Teau et 
nous poursuiyirentj eu nous harcelant par- 
fois de si près, qu'il nous fallait faire halte, et 
contenir leur audace par une décharge. *Enfin , 
nous découvrîmes le corps et les voiles du 
navire, et les pauvres marins, chancelans et 
abattus^ respirèrent une ?ie nouvelle. Notre 
espoir commençait h renaître, lorsqu'il s'é- 
Jera devant nous un nuage de sable que le 
vent emportait. Au milieu de ses tourbillons 
épais parurent le prince et son fougueux 
alezan, couvert d'écume, respirant le com- 
bat et la mort. On eût dit un centaure ou un 
demi-dieu au milieu des nuages de ce sable 
a^nféé 
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CHAPITRE XVIL 



Ces ruhua Vmt i^utte sfrttent îre farterw». i 



Il y avait à nptre gauche une hutte d'ar- 
gile ruinée et sans toit» ombragée par quel- 
ques palmiers, au milieu d'un désert de sa- 
ble. Notre unique espoir était d'y arriver; 
nous y couràmes pour échapper è la mort. 
Le cœur palpitant et près de se briser, nous 



AOTMm vc aoNiiB. 143 

laatâflws par-demis leê mors de la hatte, 
Hv ne pa»^ petdre le Usiaps h chercher la 
porte. Uade net Uestéf tomba dans le che- 
mio» Mcablé de sonffiraooes et de lassîtnde. 
Je toarnai la t^ aps cris des samages» et 
lis le prince malais passer tH repasser sur le 
^«orps da notre malheoreox compagnon, arec 
f iBtentk»i de Téeraser» Il sauta de son che- 
, Tal, et» dédaigosÊût d'employer son sabre, il 
Im broya la tête avec la crosse de son iqoiis- 
<fMf se renrit à cbe^al d'an bond, hurla à 
satpoape, puis il galopa jusqu'à deux cents 
p» de no^. Ses gens alors se séparèrent» et, 
commençant à galoper autoor de la hutte, 
imireQt par en approcher, en nous lançant 
lenrs javelines. Nous leur répondîmes par 
• "om décba^. Deux de mes plus adroits ti- 
raillenr» ajustèrent avec moi le chef, nous 
tirâmes : le chéTal se retourna sur ses ]am- 
I bel, en se redressant,, et en chancelant dans 
son escapade; : la plume d'oiseau de paradis 
<{ni ornait le turban du prince tomba de sa 
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ièïe, et voltigea en l'air. Je cras la au»rt cU 
notre camarade vengée; --*- je me trompais^ 
— le guerrier mit pied à terre, se secoua ig 
examina son cheval ; puis il remonta de^sosy^ 
et^ quoique son ardeur parût un peu ralen--, 
tie» il recommença de nouveau ses exer-? 

C1C6S* . . - - 4 

Il ne nous restait plus qu'une cartouche 
par homme, et nous étions complètement 
enveloppés. Désespérés, las^ presque mon- 
trant de fatigue et de soif, nous nous prépa- 
râmes à vendre chèrement notre vie^ en. fai- 
sant une sortie vigoureuse. Une. pensée de 
mort traversa mon imaginatioOé — La mort 
était si près, elle paraissiait si inévitable I Mon 
père en ce moment vint à ma mémoire; je 
priai pour naot et pour lui* Cet ^adien fut ma 
seule pensée : pensée triste, pensée d'agonie 
dans ce moment solennel» qui précède l'é- 
ternité. J'étais jeuBej» et malgré moi, je re- 
grettais la vie. 

Cependant le mur ,de derrière la hutte 
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contre mes disposifiôns; on obéissait à meÉ 
ordres avec lenteBr et rëpugnance : ce aefiià 
qu'arec beaucoup d'énergie et de peine qpé 
je pus réussir k foiiner un petit peloton, pour 
repousser les ennemis à la baïonnette. 

Au même instant, la détonation d'un coup 
de canon 9 venant dû côté de la mér, saliUk 
DOS oreilles. — C'était du Havirè ! Son effet 
fiit magique : mes marins, abattus et déses- 
pérés, furent animés d'une nouvelle ardeor; 
leîir front briUà dé joie; ils jetèrent leurs 
bonnets en Pair , etremplirenlSespacedeleivs 

* 

hourras. C'était un sigoal de secours ; ilétiait 
prochain, et cette idée ranima lés inonrans. 
Où entendit un second. coiip dé canon; et 
tandis que les sàil?ag6s restaient stupéfiés à 
ce son, que l'écho r^était dii jungle aui 
coUipes, de la plage aux montagnes, profitant 
de leur terreur panique, nous les chassâmes 
de leur poiltiàji, et nous idous mimes à 
l'abri soûs dos palmiers. Les matelots se don- 
naient la main ; ils juraient de se défendre 
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f Qsqo'à la mort contre tons lés ennemb foi 
fe présenteraient; et, pleins d'une joie vivi* 
fiante» ils cooraienl occuper leurs postes. Les 
barbares, quoique consternés» furent encore 
forcés de nous attaquer, harcelés par leur 
prince, qui, sur son cbeiral fumant, parcou- 
rait leur ligne d'une extrémité à l'autre avec 
un courage indomptable. Six cartoudws 
composaient tontes nos munitions ; il fallait 
employer la baïonnette. Les insulaires ne 
vojeaA pas arriver de secours en notre fa- 
veur, et s'aperceirànt que notre feu cessait-, 
ayancèrent jusqû^à la haie et blessèrent qudr 
ques uns de mes marins à travers les ra* 
meaux dnbaqnois, En effeti notre situation 
était plus désespérée que jamais ; mais heo- 
leusement que la plupart des honunes à che- 
Tal s'étaient dirigés vers la mer, intimidés 
par leurs pertes, et toute l'énergie de leur 
prince h*avait pu les résoudre à nous don- 
ner l'assaut. Je commençais à partager la 
croyancedemes camarades,qui voyaientdans 
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iB^Mce Tetprit osMitii : it pattinait inmliiiff 
rable; / 

Soc» éUeat âéîè depns ime heore, ^pf 
MUiseiiiMailiiii nède, dsat cette ntoalm^ 
CMinw 11& Mmtfiou enfecidé du» im cerde 
èefiniy qufiiid k eri MOiiillané et le maar^* 
laent des Jaranm qui te dff%et&nit Tere le 
katdde la mer^ me firent re^d^ atteali^o* 
iDéiit de ce ^Até* Une décharge de moi»* 
fielerte diseipa le imi^ ^ ebsc»re!anil 
mesr e^f ita; c'éUk noire éfo^ge qat iri^ 
Mil nom délmer. Notre laqrakîoB pregiière 
fin de sortir ei d'aller les joÎQdt« ; maîa nous 
sa peùTÎom abandonner les blessés. Noos 
criAmea, et bienlât nous reconnûmes» par k 
tomnRe des babitans qui étaient rassenablib 
devant noiis> Tapproche de nas cdKpi^aiaBs 
qaim«*chaieiit en ligne drofteters k banc de 
k civière. Dès qâe j'sq»epças ks bonnets rcm- 
ges 4^ Arabes^ ou pkitôt des Malais que 
Bons anons à bord» je kar indiquai notie 
position en délàiÉ^eant. ma cM^abine» et ih 



lép^ttdnreDt à mon signal par lonr cri 3ft 
guerre» tandis que dm marina noua firent 
fnftQodre leur boaira. Le prinoe» lyac le 
lette de aMi escadron» galepail a«tonr d'emi 
M», pur le km mmUnn ^*ik iassaieni» je 
leeecnoa ^*il y avait assez de fiarces ponr 
iqpenaaer tons ka effiarts de T^memL Ge- 
poodanl^ ilpiffaisaait, parles eaaaioia debar^ 
karea qui entoiiraieQt ee ebef indoiptaMe; 
fe'il avait reça dm renfort. Il lenr diapnU 
le terta» avec one obatinatien ai eKlraecdi* 
navet qu'ils forent soureot obligea de tmm 
halte; et de loi entojw quelques d é c hat gaa^ 
Qa perritticat enfin k la barre de la riiAve 
9» nona avîona «or le flanc» et, a'(^ndant 
en dess cerpa» ila araiiGèrent ?«rs nefere 
position» Le» insalniies se reitrteent. Dan» 
QMHa inqpalieneé» je aantat par^idèssna le nnr 
îégétal de notre rédnti» et lesabrek la naaii» 
j'aniniai ma vaailaele escorte. 

Nona emportAwa aoo bleaséo et sttp^ 
pimes la barrage la tir ière^ d'où noos pam^ 
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suivîmes notre marche en bon ordre Vers la 
taer, et malgré les petits corps d'insulaires 
qui Vqpaient nous inquiéter, mais qui ne 
pouvaient nous disputer le passage. Le 
prince ^et la masse innombrable de sauvages 
armés nous précédaient, sans doute dans 
rintention de nous attaquer au moment de 
Rembarquement» ou ^e s'empara de nos^ 
cabots avant notre arrivée* Cette crainte 
nous fit redoubler notre marche, car je sa- 
vais que le brick ancrait trop loin pour pro- 
téger les canots de ses feux ; mais le contre^ 
maître me dit qu'il avait fait mouiller les 
chaloupes à une distance considérable, et 
que le grand canot était armé d'une caro-: 
nade. Nous étions accablés de lassitude, 
mourant de faim et plus encore de soif. On 
avait apporté un peu d'eau, il estr vrai; mais 
elle avait été distribuée aux blessés. 

Les barques furent repoussées du rivage 
par les naturels qui occupaient la plage. iLe 
biick leva l'ancre pour s's^procher; nous 
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nous avançAmes vers TOcéan» raogéft en b»- 
tatllQ» après avair fait une décharge» et mar- 
chant à la ha^onaette au milieu d'une foule 
immense de barbares, qui nous harcelaient 
de tous côtés. Parvenus à Tembouchure de 
la rivière» nous déposâmes nos blessés à bord 
des chaloupes qui s'étaient avancées» mais 
an moment d'embanjucr la troupe» les insu* 
laires fondirent sur nous» et tuèrent quel- 
ques marins dans une escarmouche au mi- 
lieu des eaux. Le grand canot» encombré 
d'hommes» et fortement enfoncé dans la 
vase» fut le théâtre d^une lutte corps à corps» 
obles poignards des habitans du pays avaient 
Favantage sur; nos «rmeskfeu; d'ailleurs nos 
gibernes étaient pleines d'eau ; on n'enten- 
dait ai!icune voix Je comihandement» on ne 
suivait aucun plan : tout était confusion» dan- 
ger et mort* 

Nous ne pouvions rester dans cette eau 
fangeuse et teinte de saug; car» lorsqu'un 
de nos hommes glissait , les naturds se pré* 
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tifiÊmmâ wmf Imi et le mmsmt»èAeM mt fm a ù 
êd f eM. Cepmdaal, nom farvtnr^« à aii6t- 
im le eauot «a amormeai» a« aftoanesA où 
qml(|iieft Jsraaaiis, ayant^ fféiM^ à monter à 
hùÊÛ el efpéraDÉ BOQ» aeeabler, ni«ifa«s«|{- 
laienft avee «m ncMmife forenr; jaui» jcicmIs 
tiiioies la curoiHub» et laapîtniUe eaima an 
iwtaBt leor «âge* L'^pipaga profil» dte cet 
iirterralle; ooei ooeii'PaUiiiaM r euetecottie 
4éd%xtgB ouffit mt espace smt le mrage^ et 
non» mime» à flot wm ermbflrcatkmi^ 

La mèebe à la masn^ et debeat «nr Farant 
êsn canot qai était éebùiAtm wa kme 4& 
sd]Ae> je AMmèm k» sarke fii le poue- 
eaieat dum k mer. Loilwaiaice» éfeMOot dn- 
perafo et i'enAqraianft^éasi* ioittei badoftCK 
iioM povr éfter la oaaee^ et ta plaça était 
jeticfaée de m&iU et 4e bkoséi^ Al«a, le 
prince» sjÛtî de six hommes à ehetal, qu'A 
ealftffleaj^ eniire lai^. el^m aWrêttoniEt à la 
amdela machfa» ateaatritei poietéé Hfety 
laoM^t liBr.eaai» aatoacoant deileor^âléE^ tes 



hmvàgoA dfnae mafiière énergîfw; paii 
(Mfr nu bi»]«iiMiii afieu ei FeiçfffiiiitB 

r 

bShsA alBSMi» et coomt s'«ffirir CMUM: 
blanc à la boacsbe de iKMIre canon» Je 
fiai la mèche et rapprochai de Tamorce; 
mais le coup manqua. Le barbare me jeta 
scm turban, h la %ure et me tira un coup de 
pistolet. Ce choc me fit chanceler. Alors le 
Malais ramassa la mèche, qui m'était tombée 
de la main, et fit feu. Des cris horribles re- 
tentirent sur le rivage. Un cheyalblessé cou- 
rait, comme en délire, foulant aux pieds son 
cavalier et le broyant de son sabot ; mais ce 
n'était pas le cheval du prince. Plus loin, 
surla plage couverte de sang et près de la 
lame paisible, on apercevait un amjs de 
restes mutilés confusément groupés : — la 
jambe d'un homme et celle d'un cheval, des 
mains et des pieds , des lambeaux d'un ha- 
billement et des morceaux d'un harnais tout» 
noircis de poudre, tout rouges de sang. On 
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pooFaik (pendant reconnaître le héros de 
ces ^éhvis quoique ce fût tout ce qui restât 
da meitteur coursier que guerrier eût jamais 
monté, et du chef le plus Taillant qui eût 
conduit des brares au combat* 
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CHAPITRE XVIII. 

m 



Ifo îUb Tue ttaramota^ tntpaUiman^ ^^^*^S9^ 



s Nous nous éloignâmes à l'instant de^ cette 
cote inhospitalière, et le même soir, avant 
qne^^la nuit n'eàt ^ivelappé l'Océan, elle 
avait £spara d«06 la brume de Thorizon. 
Après avoir &it plusieurs petites excursions ; 
après av^r viai^é quelques llols de peu d im- 

' r^ PROPERTY or '^-^ 
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portance, et où on ne voyait ni êtres vivant 
ni végétaux; nous vînmes à File de Gara* 
mata, où nous devions toucher pour faire A 
l'eau. Notre compagnon de voyage le Colibri^ 
dont la marche était moins rapide que la* 
nôtre, avait disparu : nous Tattendimes plu- 
sieurs jours, et nous vîmes enfin arriver nos 
amis, mais dans un état affreux de souffrance.; 
Ils avaient manqué d'eau, et la soif sous ces 
climats br|ilés est la plus terrible des tortures. 
L'IIè de Garamata nous offrit de Téau pm^ 
et fraîche, des fruits délicieaax, des robâiles 
succulentes; nos malades ftnrent. remis en 
peu de temps de ce qu ils avaient souffert, et 
nous reprimes notre course, en donnant au 
Colibri pour lieu de rendez-vous les îles 
Pliilippines, dans le cas où un accident im- 
prévu viendrait à nous séparer. 

£n rasaat la côt^ »ord-e»l de Bornéo» nous 
abordâmes une lonque chinoise à k hauteur < 
de. dwx îles Mok^iA^am* L'une de^ ces Iles 
était bs% petite,, et ào U figiiire i'm cèae 




wrsé; kt bords apknî^4B ton, esatère 

laquelle # 'éWail me légère ct^ime 
vapeurs à'obf^'édiwpffmeKà des étincelles. 
Ile pftnaisml Mourainquer, par le 
tf OB ka&ede kw arec kplus gmade, 
le SMQiael i» leoçmt pas de fea, maîç 
if par iwe bMche dentelée, onrerie près de 
Sftôiiie» voBMSMit par ioterralles des eokmnes 
jf QQe fumée neôre ei épaisse» Elle avail la 
hna» et k coulenr d'te kennet person. Le 
fomier- naibre dît enTobêertmi : c Voyez 
ee^re» mamvt de Tore î où est-il renu se 
idetiar? ne diraak*e& pas qnil s'est blotti 
daM k iner poor fbmer sa pipe dWu? La 
emnparaisoa était bizarre, mais applicable ^ 
dk me fit rire. La jonqoe était encombrée 
^ Chinois foi attsient former une colonie h 
Baméo. J'éeàangèai des nMs dliirondelles 
aonlre des pronsions fhiklies, telles que des 
fraitSy ' des canards et des porcs ; c'était k 
laettei» de ïmt ta^iatscm, car tons les peu- 
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pk» de rOcéanie» aus&i bien que les habi 
taii$ de la Ghiae et derinde, sont très-friands 
des nids d'hirondelles» et c'est dans ces con- 
trées un objet de facile défaite. 

Quelques nuks après» nous touchâmes sur 
un banc de sable; nous filmes horriblement 
alarmés ; mais il y avait peu de vent et nous 
échappâmes sans dommage apparent ; car ^i 
une raffale eût soufflé» nous aurions fait.nau- 
&age. Nous découvrîmes File de Palawan» et 
nous jetâmes l'ancre dans un mouillage I 
l'abri d'un groupe de petites îles» près le 
promontoire Booke looyant Nous y demeu- 
râmes deux jours sans avoir do nouveDes du 
Colibri; au troisième» nous mimes à la voile 
pour un autre rendez-vous» dans une île ^ 
déserte au nord» à laquelle on a donné le nom 
d'île de l'Hippopotame. Après y avoir cher-: 
ché un endroit que le capitaine du Colibri 
avait le plus minutieusement décrit» on 
trouva une lettre qu'il avait promise, avec 
des instructions ultérieures» -dans te cas ob 
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nous ne nous rencontrerions pas. Noos de- 
mns, d'après ceUe lettre, courir dans une 
li^e de latHade parallèle à celle qu'il mar- 
fp^îX^ jusqu'à la Toe de la côte delà Cochin- 
chine :r' nous virâmes de bor^en conséquence 
et nous îrims dirigeâmes rers ces parages. 

Tout allait bien à bord; le temps était 
clair et beau; les nuits étaient si brillantes» 
à délicieusement firaiches, que je les passais 
ea général sur le pont^ lisant ou écoutant les * 
contes des marins. Près de Tile des Andra- 
do8, nous eûmes quelques jours de calme; 
iK)as fûmes insensiblement poussés par un 
courant vers le nord de cette Ûe, et ce fut 
dors que nous observâmes des signes d'un ' 
prochaim changement de temps. Une tran* 
qnillité effrayante régnait dans l'atmosphère» 
^ était surchargée d'une humidité lourde ; 
File s'enveloppait d'un voile à travers lequel 
on distinguait» comme une ombre» ses con- 
tours inégaux; le soleil sendlilait couvert de 
. ^!U)g».et son disque s'était considérablement 
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élaffgî; il ne^ hfùl^ phn» Ymi étïhaouaià 
poi^aH lé ftpH^ oûa he€^ L9ê tefle» p»* 
raimn^Dt avanl le lisaqpfA â» iout aç^putition 
ordBuftve, auia tmnm, nais toSée^^ L^au^ 
ped scBibre et imts dn enl te léfléckisnil 
d*Qii8 nanièie^Bmlre àvùê la mor mÊoûoe, 
et M» les Ti»ag<w pràa dasuialeklaiadwas* 
Ce fini arec difficulté qii'«a parvînt k 1»9 air- 
raeber de kior et^^MvdbaeiMiit, pour lea 
pré|)Mrer k conbaltee areo lea flot» el FoU' 
r^an. On danoa donedeserdce* pour qa^oa 
rftccaurcitks nitts el cpi'en abaUk le» ver^ 
gjoes; noua n<ma pociq^ftoiea aar le pool à 
I^r les Toik», ' li^idw qtie h% supersîal^eiis 
Mal^ iiRÛaieQï uo vacarme d'en^pooff dîa^ 
siper lewjT eojutemalîoii. J exainiciaia l'hori^ 
zon aree aniôélé; team^ao^griaitresB el va^ 
poifefiaea defeiiaiant h ehâfoe inslaot plaa 
^ofiei ei plua Gibsctireai Bu levaiit lea yen 
Tovale ciel» j'iq^çiiauo globedete» que je 
ftfk peur une éftmfe *rokmle; il deaceoA 
perpeniimlaînnDeidk ao^oaaiia de neuf » qoi 
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nstiODS inunobik» dans le ealme, et tomba 
dan» là mer près de notre hanche, avec on 
hmi semblable h celui d'un honlet ronge qui 
se serait plongé dans les eaux. A Fiastant 
même les cieux parurent se rompre arec no 
cra({uement ai&eax ; notre vaisseau fut 
âkranlé comime s'il eût frappé contre des re- 
dits : la ploie, le Teat» le tonnerre et la 
foudre, tout éclata sur nos têtes à la fois; 
tandis que la mer en se gonflant s'élevait 
jusqu'aux naes en montagnes noires et ra- 
çssantes. L'cnrage vint se hriser contre l'ar* 
rière du brick; -— cela fut notre sakit» — il 
! uoos entraîna avec une force irrésbtible. Le 
premier choc passé, et ayant de l'espace de-^ 
Tant lui, l'équipage se remit hientât de sa 
baiyeur, et nous nous laissâmes emporter par 
lo grain vers le nord-est» Lorsque la fureur^ 
de la tempête fut calmée, nous hissâmes les 
^oUes de bourrasque^ pour neiis trower en 
mesure de çouvem^ notre course. Notre 
^Qiharcation était sans égs4e; nous ratta- 
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nélé^rd^ dam k ekA; le» léaèkres épuisi^ 
d'une naît de lempéte ^iMbamat reBMM^tir il 
ffie cUté. ' 

Je coBUMençais k lae né|our de nolieia^ 
tmie, ciar not» àioM écbapj^s à Xeammi 
eesome j^ nûredb, kurwfa^- rjbooainafî 
£sà5Ûlleqiiarlde l'eTaot sur lee agr^> parc» 
9ae la nfter Mayait tout ee qu'elle renocnH- 
trak sur le pesty cipia ; «La fré|ple paitiV 
Taot 1 « Notis eûmea k peine le teoip» de 
virer pour eaçûver oe Bitinaeiiti mai» )0 vil 
piur le fanalleffM qui éelabra^£ûb]eiiMB(Mi 
arrière» fiie e'était on» vai^ieas plitf grand 
qoe la frégate.. Nena ne Va^wm paa emçora 
peiaé ^piand noua aeîiimCHi par Ja prvHia 
d'na aulre. X^e eontrerjoattre aMcrle du Wa 
de la terreier s 

m 

« Obi ^en, eniDSiandaiit* ee ne amlpai 
da» J^âftineiia wiskh e'eat im fm$em ef^\ 

tier^-maltre répeiidîl d tftahimivtfiiaeffi^ i 
y^wani, le «asMecui^ eu la kerloe ; c'est oao 
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Km artillerie ponr la diriger contre nom. 
U surprise empêeha d'abord notre corn- 
DQandant de répondre, et ce ne fut qa'aprèsi 
ipelesV^aobans du grand mat )de Tennemi 
BOUS eurent presque emporté notre bâton 
M foCj et après aToir entendu la roix nous 
tèçéter : « Amenez ! » qu'il reprit son sang- 
iroid pour commander la manœurre. c Ar- 
rive î »• cria-t-îl; et nous virâmes jusqu'à ce 
^e nous eussions le vent par la hanche. On 
tira sur nous, il ne nous restait d'autre es- 
1 1^ que les voiles de notre navire : à peine 
les sentit- il^ qu'il se trouva libre de la con- 
trainte qu'il avait soufferte à la cape; sa 
course fut celle du lévrier qui ^ précipite 
sur sa proie. La tête à la mer, craquant et 
frémissant des coups horribles des lames» 
\^ brick s'élançait en délire à travers les "^ 
crêtes des vagues montagneuces qui sifflaient 
etfdmaient comme si l'Océan eût bouillonné, 
^ue ligne lumineuse marquait la trace de la 
f^e, et notre sillage resplendissait tel qu'un 
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Tagùe menaçait de les éagloutir; et récomlà 
qui tes cottyraît remplissait Ttir d'un brooif- 
lard selDoblable à la neige* Le vieux qualiiB^ 



maître sur le tillac^ lé TÎsage hâlé . par 
tempêtes^ était au gouTemail. Gommé il tu- 
sujait d'une main calleuse l'eau qui ruisse- 
lait dé sa barbe grisonnante, mêlée au jasdn 
tabac, il dil : < Voici tro& requins qui ont 
yoùlu nous avaler cette nuit^ et qui seront 
sans doute avalés bientôt par là mér. » 

Ces trois requins^ dont parlait le matelot; 
c'étaient trois vaisseaux de Tlu^e, de douze 
à quinze cents tonneaux» qui paraissaient 
avoir souffert des avariés considérables. Ils 

« 

étaient h la cape, attendant, comme je le 
pensai, l'arrivée de-leurs compagnons: car il 
était évident qu'ils faisaient partie du convoi 
que j'avais rencontré la nuit. Je conclus 

• 

donc que nous étions devant et sous le vent 
de la flotte, et qu'il fallait profiter du temps 
pour nous mettre hors de chasse, quand les 
autres vaisseaux de guerre arriveraient, et 



/ 
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la violence de Forage commencerait à 
calmer. En conséquence, je fis part an 
coiQmandant de mes conjectures, et lors- 
fi'à la pointe du jour, comme il arrive en 
{éoëraU' la tempête se ralentit un peu, nous 
serrâmes le vent avec^ôs voiles de bourras- 
qae.\J'ai déjà dit que jamais quille de meil- 
léare embarcation que la nôtre ne fendit les 
eaux de la nier. Nos esparres étaient bien 
assarés, les écoutilles et les sabords bien 
lattes; nous n'avions pas de meubles inutiles 
et nons étions dans une assise excellente : 
aassi nous flottions sur les mers avec aisance 
et même avec sécurité ; tandis que les énor- 
mes et lourds bâtimens de Tlnde, avec leurs 
masses gigantesques hors de Teau, et sur- 
chargés en dedans et en dehors^ ressem- 
blaient h tout ce qu'on aurait voulu leur 
comparer, excepté à des cygnes se baignant 
dans un lac. 

Plus le jour s'avançait, plus Thorizon pa- 
' rûssait s'étendre. Le soleil» obscurci souvent 
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ptr des masses opaques de ime«qfd passiaû 
rapidement, perçail de 9eê- rayons iaeertal 
les rapenra ^i s'éftefidaient aor rOtéaii, 
on pouvait distinguer k Paide en tileBci 
sept autres bfitsmens, parmi lesq^iel» s'éle 
yatt an vaisseau de ligne qm portait le larjd 
(pavillon) pennen des Commodores. Ce^vais^ 
seiu fiiisait des signaux, satta doute à la bém 
gâte à laquelle nous «vioiis édrappé d'ofi^ 
mamère miracnleme, grfioe à rouragas.' 
Passant en revue toute k ^Be de ïhùrbûé 
au vent» j'observai que lafirégate se dirigeait^ 
vers les navires qui étaient août le vent» af- 
paremment pour les aider en caa de besaîo» 
Toutes les autres voiles s'étatont approchées 
d'eux, et il x>e resife^ait daue ^aette direction 
qu un bâtimeat isolé» domfc la voilace attira 
mes r^aids par sa blaiiidiear. II cfbaagea sa 
course aussi» maïs sans suivivB le rumb ^ 
autres, quoique Ton eût cru que son iatear 
tion était de se tenir près de la flotte. 3^ 
l'examinai d'une manière attentive. lia coupe 
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de ses voile»* ses mfits élevés^ la promptitude 
deses manœnyres et la vélocité de ses mou- 
Temeos indiquaient un n:^vire de guerre, et 
cependant tout montrait qu'il n'était pas. 
anglais* 

— t Prenez la lunette d'approche» dit le^ 
lieutenant au vieux quartier-mattre; je ne 
pois venir à bout de reconnaître cette voile* 
là; elle dhange de rumb et s'approche de 
nous* II faut virer de bord et lui tourner le 
dos. £b bien 1 qu'en pense2*vous» quartier- 
mattre? 

-— t Moi, monsieur, répondit le vieux nia«^ 
rin ; avez-vous jamais vu dans les Indea tcoia 
Toiles de l'avant à l'arrière, comme les porte 
ce bâtiment? Je connais cette coupe; je l'ai 
apprise à bord d'un yacht de pilote, quand 
j'étais au service de New-York; et je ne l'ai 
pins retrouvée que sur le joli brick qui 
voyage avec nous de conserve. 

— « C'est donc le Colibri? s'écria l'of- 
ficier. 

8 



mwfai;^ oui, mBD' «fficier, c'est te Cclibru » 
Ea effei; c'éUâtaotrecraipigiioa^ÎMép» 
nblbj c'étâr iimi «m foi aie cllerckait; 
bientôt nous fûmes réunis, et virant de cev« 
cert» neiis nom éloiginimes eosemlde et à 
tcmtea vcâte» de ees" pera^9^ alors pni sûfs 
pWBr mo»% et bienfât fcTcwîÉés f«e iiii^ 
hùû, Toatt» mN» iPlflHes' mouiBu* dans «!•! 
baie déserte et pea fréqueiitée de In otte 
orieDt&tB de la Ifeinrellfr-fitilIaBdew Se là» 
nous nous rendîmes par terre à une colotiia^ 
de Ihlai», qi» mon ami ai^ visitée déjà . 
dlBins un premier voyage, et fui étiMenl venus 
s'établir dans ce lieu désert pour éciuffits 
ans pars^utiena des oonquérans européens. 
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XIX. 



£e$ îlts Tft la dotiîr^) Sumatra et autri*. 



Quand aou& eûycoafi^ répari na$ sorariçs d 
que Tétai similaire, da réquij^aga parut sa* 
tutaisant^ le capitsine dûBiia l'ordre du dé- 
part. Nous cinglâmes alors vers les tles de U 
SooJb^etriea dMntéressaut ne nous arriva 
JQsqu au terme de ce uoureau voyage* Lo 
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temps fut constamment farorable; nous 
passâmes en vue de plusieurs lies, auxquelles 
nous ne mouillâmes pas, et enfin le matelot 
de vigie fit entendre ce cri : € Terre sous 
l'avant à tribord! » et nous reconnûmes Sa> 
matra, une des plus grandes lies de ces mers. 
Nous nous enfonçâmes dans une découpure 
de la côte, ressemblant plutôt à un canal 
qu'à une anse» à cause de son peu de lar* 
geur, et aussitôt qu'on eut jeté l'ancre, cha- 
cun de nous fit ses apprêts pour aller à 

terre. 
Le capitaine fit plusieurs excursions dans 

l'intérieur^ guidé parle chef malais; et dé- 
sirant connattre un pays totalement iocon- 
nu aux Européens, je voguais le long de la 
côte et autour des îles avec une pirogue, ac- 
compagné de mon matelot. Nous visitâmes 
son ancienne retraite, car il y avait demeuré 
quelque temps; et, après avoir dessiné fc 
plan d'une cabane, j-'y traçai le terrain d'un 
jardin, qu'il serait venu cultiver en cas de 
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malhear^iJe^ ç^culaU le travail nécessaire 
pour délrtcner la terre> afio de la reodro 
assez productive pour qa'elle pût donner au 
moin» du blé» dn riz et des vignes; enfin, 
j'arrangeais dans ma tête» de la manière la 
(lus méthodique, tous les élément nécea- 
saires pour établir une colonie» où mon do- 
mestique» qui en e&t été Theareux fondateur» 
aurait pu passer le reste de ses jours dans les 
délices de la paix et de Tabondance : en at- 
tendant» uous G(mstriisimes de nos propres 
mains une chaumière» qui consistait en quatre 
bambous couverts d'un toit de femlles de 
palmier. Chacun vpolut faire la sienne pour 
nous imiter» et ces exercices» cesr amuse- 
mens» le bon air que nous respirions dans ca 
lieu, la bonne qualité des vivres» nous eu- 
i^nt bientôt remis de nos fatigues. 

Un ou deux jours après» le capitaine en- 
voya son ami> le chef malais, à une ville non- 

4 

Tellement bâtie» dans une vaste et riche 
., province dfi la côte occidentale, par un 
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pmce arabe, sage c(t puissant. Cette lionveSe 
capilale est située snr le boril d*mte rititse 
ingeet navigable; il y amituneliraiicfae de 
tetererie hollmdaise, atec laqaâle les*Sa- 
inalraiiaB faisavent beaucoup de commcfcc. 
B 7 alhiit chcarcber xm agent pour dbpoMr 
le fttftte cargaison, qui était la meiBenre 
pour ce mardié, et xjm nous 3e pocnrions 
tarcufer h une long&e distamce, ^ysxA be- 
soin de tomnosbrasftbord. NonsiiesaTioDs 
que fidre d'an brid^ dont nom snons faftla 
ciqptnre, on-plnfflt qui s^étatt tendavanscoiip 
%nt. Lexapitidne, ^ipxi étut intfinsssé dam 
me partie de lacargaîson» Ad même qce 
ians le l>9tisient, j était telhinetit attatbé, 
fâH proposa de leTacfaeter.^ei^biit ees or^ 
rangemens, qui me pennettaient il aller a 
terre, je&iilastean exconions flans l'inti- 
tieiir, et f*etis lien d^tre^ppé dHm con- 
traste ^cn ae rencontre "prssqne "partodt» 
«Test que là où le mliest ricbe^là eu la Vé- 
gétation est prodigne, ôb la nature est k 



{ihubrillante; là rhommeest stopide, abruti, 
misérable I Les races <]iii habitent ces pays 
fortunés croopissent dans Tignorance, la 
barbarie, la fainéantise. Là an contraire où 
il fant latter contrôla «pauvreté de la terre^ 
contre la mdesse dn climat, conune en Eu- 
rope, l'intelligence se développe, les institu- 
tions se perfectionnent, Thomme se civilise. 
^ La nature aurait-^b voidu par là nous 
enseigner que la vie doit être une lutte conti- 
nnelle , et que le travail en embellit, en fait 
fructifier les jours ? 



-1 
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CHAPITRE XX. 



tt fhtmre tumfrojg/. — ù Sietpmt mam* 



Dans une expédition qu'il a^ait faite dans 
ces parages Taniiée précédente, Berton 
avait été retenu par un calme au milieu de 
ces nombreuses petites îles qui couvrent k 
golfe de la Sonde. Là, il avait trouvé, en ex- 
plorant et en sondant, un bâtiment peu con^ 
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sidérable, mais, selon toute apparence, de 
coûstructioB européenne. Ce bâtiment était 
échoué sur xiu fond de rochers; Berton en 
avait marqué la place sur sa carte, et il avait 
pris toutes les mesures que le compas et les 
observations astronomiques avaient pu lui 
fournir ; il avait eu l'intention d'y retourner 
ensuite^ pour essayer d'y retirer, quand il 
Tiendrait dans ces parages, le navire du fond 
de la mer. Il avait communiqué sa décou- 
verte au commandant des navires, et le 
temps, qui était calme et serein, les engagea 
à ne pas différer ce projet. Une autre consi- 
dération trèsrimportante en décida la mise à 
exécution. Comme on devait rester encore 
quelque temps à Sumatra, l'oisiveté com- 
mençait à produire ses terribles effets sur la 
discipline et les mœurs de nos marins. Too s les 
préparatifs nécessaires furent faits ; nous em- ^ 
menâmes on détachement de nageurs^ drôles 
qui étaient habitués ^ plonger toute une 
»mt, pour arracher les planches de cuivre 

8. 
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jAd fonddes navh^es. Lorsque le Tent detcm 
se fil sentir, nous tûlmes ii la Toile, et le le&- 
îiemam de notre d^art, 'nous restâmes tu 
rsAme en face dNin |iettt groupe id'Bots, qm 
était le lieu de notre destin ation. 

Noos jetâmes nos tranots à la mer^ et nms 
Togaâmes tonte la journée, mais saosrésal- 
tat. Le soleil était si brûlant, qœ fios eer- 
Teaux sembli^^it deToir se desséetier. Enfin» 
à la chnte idn jonr, nous flimes assezbefi- 
ïenx pour rencontrer Tendroît marqoép^r 
mon ami; mais la nuit nons força btcntdt à 

remettre noire projet au leadeHiam. fiw^ 

arrivâmes sur la «5te d'une .Gharaaanto'p^^^ 
fie, et ayant retirénjoscttaotadelawer, aofis 

sotipâmes et nous itouiimes. Les praota^s 
rayons de ra«rore nonsiajifvlèrentà wslre 
entreprise ; mofK 'retenmfiBxes è Jo^Ate H- 
^eouiperte, et ncnas fikmes bwntdt sur le i^' 
iSùÊiejA naufragé. La nerétâitMolaife «ttrJS^- 
'parente comsiiie du ^mstil. Il Wy awÉ $ 
d.'après)a «ef»de^(qae'rii^tpÎ6ibdV»a«iaaHte8- 



ém da pont da mnrire; ^, otpD9M;tt ^uêk 
bto «moiir de loi. tfo» j«lftipis 



.V-v 



?iBe bernée ^o«ir tndiqiier 



ffHnmiftiBes è bordd&DM aamef» xfus^ 
fredMenft tratiiés è la ftadOfqae; car te 
ff«t était si plat, qne les plcnnes des gi'<- 
imiMes des grands mais demearanaft^iai* 
iBobfles. 

'Ahws nims retoumâmes an mirne -iiatt- 

'%ag6» pcmrTasde lignes^idfe contes», de 8niip«^ 

pins et ide tontes sortes d'ooltis^^sans'OuUMr 

lesploe^ars* Geiqne jepusdistMigverde ce 

Utiaseat, en le regacdaot atlmtmwBnt A 

travers les. emxtnanspaffenteB^e'laiacr, wm 

^anatst par&it, que sa vueaae rappeknii- 

^ «aoî cas eyltiidros de mstatlofarreii xm- 

'sorve des oiodèiBS de rû m t mxa . fùmmm im 

âD.xes modiUes, le mmr^é^^^ooi^mick 

MM, dont vies pesotes jnégalas M A«telées 

nassemUaient è^ «s TagMsiRli«mrf|ueJLîtf«- 

^tin&y af«Nttte qoéepasSm. , lias '«■aiMaaaixi jk 



i 
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monusques qui s'aggloiuéraient sur le pont^ 
^qui le remplissaient d'une création animée, 
se présentaient aux yeux comme sur les tabks 
d'un musée» ainsi que la rerte et vivante ta- 
pisserie de joncs et d'algues qui le couvrait 
Quand les plongeurs descendirent sur son 
iiUaCy et que, senâ>lable à un miroir brisé, 
l'élément crbtallin multiplia leiu*s formes 
noiresj on aurait pu les prendre pour des 
démons qui sortaient des entré-ponts en fouie 
pour défendre leur bâtiment assailli josque 
dans le sanctuaire du terrible Océan. 

Après des efforts long-temps inutiles et 
fun travail pénible, nous réussîmes à placer 
^m appareil sur le navire. Alors^ plongeant 
des bottes jfd'eau, les fixant soigneusement 
>aux brayers attachés au bâtiment naufrage» 
«et pompant l'eau de ces bottes pour faire 
flotter sa carcasse, nous parvînmes à la mon- 
' voir et à lui passer par-dessous de grosses et 
fortes hansières. Nos deux bricks^ le CoUhfti 
et VEclairettr, se placèrent le second jour de 
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I ïtm et de l'autre côté ; on augmenta le nombre 
' des barils^ et on multiplia les appareils, jus- 
4|a'à suspendre la coque presque déformée 
du navire. C'était un étrange aspect que ce* 
i l\ù de ce eadarre éclairé par les rayons du 
1^ soleil. Des étoiles de mer, des cancres, des 
I écreyisses et des mollusques de toute espèce 
]^aplaient l'intérieur et Textérieur du navire. 
Cette colonie hétérogène frémit en passant 
du fond glacial des vagues à une atmosphère 
de feu, sous un soleil dont les rayons péné- 
traient couime une lance leur armure écail- 
lense. Nous vidâmes une partie de Teau qui 
remplissait le bâtiment; quoiqu'elle y péné- 
trât très-proonptement, il n'était cependant 
pas brisé. Le tillaç et le grand creux avaient 
été nettoyés ou par la mer, ou par les pê- 
cheurs de Sumatra qui avaient pu passer 
par-dessus dans leurs petites chaloupes; 
mais le creux de Farrière, fortement latté^ 
ptotégé par un double pont» et défendu par 
de» cloisons, était encore intact. Tandis que 
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nous TicEons rom 9a uavirey*TifMn ^iReoii» 
vHuÉCS ûzoB le SonH do 'fai ^âlie tni 'éiiDum 
• "senpBDty (pxB ^les rnitsélots pnrcsiit ptnir is 
cable,- et ijui, en se ASroulaiit, ne tarSa jm 
à balayer les ponte. 11 y arâlt éfé ^fSrétm 
par le goÙt des eeipnlles, imparce qn*flpitf- 
fkvèh un nia 3e btns'inme txmche tte rorâl. 
Nons rattaqnâmes %'la fois^arec Ses-piqiMS 
et des fusils. Tlotre attaque fut Tigotireme; 
mais notre ennemi ne se rendit et ne nous 
laissa continuer notre travail qtie tersqa*îl 
fut écrasé. Les plongeurs èiçâteiit quTl au- 
raitpu les mxmger tous pendant qalls étaient 
dans le fond de 'h mer. Je ne saissll les au- 
rait effectivement mangés; mais ce que je 
puis assurer, Vest' que/ plus voraceset plus 
insatiables peut-être t|Qe le serpent. Us h 
dévorèrent quand îHht'iinrs de son éfémei^* 
iàyant remorqvé 'la carcasse rers TUb, 
nous Tapparelllteies dans un ^as-Tond, tt 
nous nous oiavflme8 im 7>as9age au oretecle 
Farrlère. Il était, comme de raison, piSn 
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tmxL; et *il y floUait des cAsques et des 

é 

kcrils qae mus êéêhfimes* Nous arrîrfimes 

tœL^aeable&; bous retiffitnes des sacs de 

ffpAa poari» des iiarils de poudre, et une 

feiAe d!* articles méconnaissables et confoa- 

i4tis ensemble. En remuant et en cherchant 

dans cette masse mfbrme, on troirra, comme 

%i»ton Vavait prédit, de l'or! Il était dans 

ifioxpietites cabses so%netisemettt fermées 

m lattées. Leur otnrertnre nous réjouit et 

nous paya de tontes nés fatigues; car elles 

ceotenaient huit mille piastres espagnoles/ 

Bmrcies pair Tean salée, comme Tétait t&nt 

ce qui se trourait è bord de ce oaTire. Noms 

Tisitâmes œÎMlieiMemefit lot» les trous et 

les phis petits cdbs; nms nons ae trou- 

tfanes rien qoî: méiitfit k peine • d'hêtre ^- 

porté, si ce n'est tio^i ou six anneaux de 

l)rai»e q«i ne TjlaieÉt pa« frand'cbose. 

t^«s «baaiioflsiteeê'la. owÊiMom^nt «om re- 

teiittt&aes'dfifisi}ft»iiqiie«àii0vs «ribaif^é 
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SeloQ toute apparence» ce navire était 4|( ; 
construction espagnole; son, bois de cèdrfi 
et de tedk,, bien qu'il eût été submergé de^. 
puis lui demi-siècle» et peut-être plus» coii-l 
servait encore une telle dureté» que le tran-j 
'chant des haches s'émoussait en le irappanL ; 
Ce ne fut pas Fargent que je considérais 
comme la partie la plus précieuse de notre 
prise, mais deux tonneaux de vin. d'Espagne 
et deux autres d'eau-de-vie. Ah ! doiinez- 
moi la mer pour cave ! Jamais nectar plus 
délicieux n'a humecté les lèvres, et réchauffé 
le cœvir! Tout le monde devint éloquent 
pour célébrer l'excèUence de cette liqueur. 
Le vieux Malais^ qui était mahométan» com- 
parait le vin au baume de Koizeish apporté 
de la Mecque par les Hajjts. « L'arbuste, 
ajoutait-il» qui produit la gomme dont on 
fait ce baume divin» naquit du sang de la 
tribu du prophète» massacrée dans les com^ 
bats« Non-seulement il guérit toutes les ma- 
ladies, se rend maître dis tous les maux^màis 
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^«ncore il a rappelé de yéritables croyans à 
^a yie ! » Je laissai mon Malais chanter toat 
à son aise les louanges de cette liquenr; mais 
quoique je sois naturellement très-sobre, j'a- 
roue que j'en buvais chaque matin un demi- 
verre avec délice, 'i^ i^ ^^ >^v.^»w ri..j 
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CHAPITRE XXI. 



] 



ia Soif m vm. 



Quand nous reprîmes la mer» le temps 
devint orageux, le vent soufflait par ra£FaIes'> 
et un grain qui dura quelque temps nou.^ 
jeta sur la cote de la Nouvelle* Hollande. 
LorsquMl eut cessé, et tandis que nous la- 
bourions dans la inouïe qui le suivit , nous 
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déooavrfmes une petke barque^ sans doute 
60 détresse, et nous allâmes loi iporler se* 
coiirs. Noos £Duies ^eljiifi teiaiNS sans pou- 
Toir en approcher^ £ar Je vent s'était calmd 
et la mer coutiiioaît à étve konleuse et .con- 
traire. UÉclaireur rénsaitenfin à se^mettse à 
eôké de l'embarcation en danger» et à pren* 
dre à bord l'égnipase, qni 4K)nsistaftt en quatre 
matelots et nù^^èoiit/^-iûàWe. Ils appaste- 
naient à une frégate anglaise qui les avait 
mis à bord d'unepetite brigantine«.bfili]neat 
yae la frégate avait capturé la TeiUe. Une 
raffale avait séparé la frégate de sa prise, 
dans le détK>it dé la 5ende. Ayant souffert 
des dommages considéraldfis dans la m&tuce 
et les agrès, la brigantineine; put résbter jlJb 
Tiûlen^ d'un vent de nord-ouest, qui la 
jpoussa vers le^ud^st à nue très-^ande dis* 
tance. Dans cette jpesition affineusè» un coup 
de mer terrible fripant par l'arrière sa car- 
casse frêle et «variée* détacha l'étiA^rdy 
en ébranlant toutela charpente ,de aa poupe. 
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passé fiort otiklié ; ooite bdr<^6 CRXVBiffd^ CPB* 
ysffiiée» fiiifionteaii» I peina afieezi'gFatiâé p«d 
cmtemrsonniiDee éqaipfl^e, àlamerd Jd 
flots conmiB mi marooiiiD li»ifM>Bsié, toof 
cota n'est riea si iBrmarm « qml^ne» goottei 
d'èaa* Henrelismiieoiqve feur effieier, quoi»*^ 
qœ le plus jeune d'entre eux, lear étaiisa-- 
pé:pieiir par FbalUeté et ia force du caane:-< 
tèrerce tpiî conip^aatt en quelque sctteb 
défieatesse de ses finrmes; L« p«ikri&el»^ 
et' Telne da plos^ gigantesque, de se& compas 
gnons ne renfermait pas une ame trempée 
comme la sienne. La manTaise fortune Tarait 
poursuivi arec* a^^amement*; elle l'avait pi» 
sous sa rpue» maïs n'avait pu V écraser, Us^ 
nima le ceupage abattu de ses cannarades;; il 
leur dit qu'ib étai^it près de terre, qu'ils 
avaient des voiles» que le vent leur âiaitfr- 
vorabk , que la chaloupe fbitiaii bien lêd- 
gré ses avaries», qu!iis étaûenfef en petit nna* 
bre , qu'on pouvait endurer la smtï peadtfit 
des jours entiers; qu'en owtws, * non-seoto^ 
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ment dans la partie couverte de Tavant; oii 
elle avait juché long-temps dans une sécu* 
nié parfaite^ Les matelots remercièrent la 
hroYÎdeace lorsqu'ils virent ces provisions 
miraculeuses. Mouillés jusqu'aux genoux, 
trempés» dlgouttans Xee^n partout, menacés 
par des montagnes de cet élément» et au 
nâieu de l'immense Océan, les malheureux 
naufragés oublièrent pour quelques heures 
qu'ils manquaient de ce soutien de la vie ; 
mais bientôt on entendit ces mots terribles : 
«Point d'eau fraîche ! »-et chaque voix ré- 
péta commèun écho : « Point d*eau fratche ! » 
Leurs yeux se fixèrent d'une manière sau- 
vage sur la chaloupe; puis se perdirent dans 
la mer ; et élevant vers le ciel des Voix de dés- 
espoir, ils firent retentir la phrase de mort: 
< Point d'eau I mon Dieu, il faut périr I 
' La crainte anticipée de la soif ne tarda^ 
pasà dessécher leurs lèvres. Le cœurendurci 
du matelot battait comme celui d'un enfant 
agité par la peur. Tout danger présent et 
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grande partie» ou plutôt son corps lout eoi 
tier, se tronrait dans le creox de la barqofly 
Ils saraient que lenr perte était inévitjd)h 
s'ils Tenaient à être poussés dans cette vat 
immense et déserte de Tocéan des Indes mé- 
ridionales. Il fallait donc pour s'eti éIoi(|peri 
piùcer le Tent le plus près possible, à tout 
risque, afin de gagner Test. Ils n'aTaieat 
qu'un ariron pour gouvernail; mais leçon* 
tre-maître rit couronner en partie le snccès 
de sa manœuvre par son habileté conscoh 
mée. Il devait avoir un œil infaillible et la 
main ferme, pour guider un bateau sans 
lest et sans gouvernail, à travers les lames 
qui menaçaient de Tengloutir, au milieu des 
rafales furieuses qui le ballotaient de tons 
côtés. Point de compas, point de carte pour 
se diriger dans cette course errante et soli* 
taire , ils n'avaient que les étoiles ou le soleil> 
qu'ils osaient à peine regarder, tant ses 
rayons étaient éblouissans ! Il ne leur restait 
d'autre espoir que de découvrir^ une des ite^ 
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la Sande» ou d*être entraînés rers la côte 
iée la NouyelIe-HoUande, ou enfin de ren- 
^eontrer quelque bâtiment que le hasard eût 
f)eté sar leur passage. 

I C'était ainsi qp*ils manœuvraient et qu'ils 
^«>()ffraient le jour et la nuit. A de longs in«- 

terralles, ils lavaient leurs lèvres sèches et 

I 

^blafardes avec le sang de la chèvre qui moo- 
nit elle-même de soif. Leurs yeux mesu- 
I raient avec une précision affreuse la faible 
part que chacun obtenait, comptant les^' 
SOQttes rouges et fumantes que le chef leur 
partageait de sa main. Ensuite , on ouvrit ra- 
nimai; l'intérieur» qui contenait encore du^ 
sang coagulé et quelque humidité , fut pesé 
et divisé avec autant de précautions et d'exac— 
™de qu'un avare en met à peser son or.. 

Le contre-maitre dit, quand il raconta 
^tte horrible histoire, qu'il ne faisait qu' ex- 
traire le fluide des substances^ sans les ava- 
*6i*, et qu'il avait employé tous les moyens 
ponr convainicre ses camarades de l'avantage 
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^'il y avait à «oirre son exeiiiple. Qcdqnoi 
mm le suirireQt en effet; mais )e plas grand 
nombre Be'put ràsûter à la faim qui déro- 
rait leurs entrailles. «Je n'en étais paséioiiBéi 
continua le cootre-maitrej^jcar je souffiraû 
trop moi-cnéme pour ne pas oomprenâfc 
leurs tortures; mais l'expérience prouva que 
j'avais raison. En ne mangeant pas» je sop- 
portais la soif avec moins d'angoisses» et pea 
de jours après, je ne sentais plus l'envie 4e 
manger. J'éprouvais quelque soulagement en 
tenant quelque chose dansma bouche» n'im- 
porte quoi» mais surtout du tabac y malheu- 
reusement nous n'en avions qu'une trè6-pe- 
tite quantité.» If ons contemfdions tous avec 
une pénible anxiété la formation et le cban- 
geqient des nues. On commentait et ron cal- 
culait r^évation^ la forme et la densité ds| 
la plus petite tache qui paraissait dans le! 
ciel. Enfin» au bout d'une succession fatale 
d'espérances et de désappointemens, jmm. 
yeux découvricent au loin un nt^age lourd et 
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^«oiratvc» évidmDiamt duii^ de pluie : net 

[cœurs jp^pittoenk encore «ne loi», en le 

loyaot approcher» Ceux qpi ont Ironvé le 

pèlerin au mUieudiu désert, ceux qni peofent 

^e figurer le Toîr errant à travers des mon* 

ti)gD6$ mobiles d'un êMe de fea » alors 

qu'épuisé^ haletant , njiOQnuiit , les genou 

aŒûblis» la tête en délire, il découvre d'un 

œil ^aré la pierre d'un puî&$ lointaiai 

ceux-là peuvent seuls se faire une idée des 

I «fiasations que nous. ^prvMvâiBies à la rue de 

ce sttagp. A peines Iqs premières gouttes 

âfaiext trêves toucbé nps lèvres desséchées^^à 

I peine lea ayioas^nous^ senti sur nos tempeé 

brûlaotesy que nous ouTrlmes la bouche pour 

«cueillir cette saime lani désirée. Notre 

gwge s'agitait ^t m gonflait* fit ces homiàes 

IWre nous ^ peu ndigîen, ces hoimiies 

9m SQraieet; maria en Uasphémant dans un 

towbaW mumuraîart des prières ardentes» 

VU ne furent pas eitucées« Le nuage sm» le* 

fBék se ir<^pQsait aolre eq^oir d^loya ses » 
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chesseSj et» comme pour se jouer de nos 
tortures» il ne répandît qu'une faible partie 
de son inestimable trésor : il passa» et nous 
le vîmes mêler ^s eaux aux eaux salées de 
rOcéan. Les marins» désespérés» couvrirent 
leurs yeux enflammés de leurs mains» et 
poussèrent de sourds gémissemens. » 

Mais qui peut décrire tous les tourmens 
que ces hommes endurèrent ! Chaque mi- 
nute» c'était une souffrance nouveUe» soof- 
france mortelle, toujours la même et toujours 
variée. Pendant sept jours» cette situation 
ajQDreuse se prolongea et ce court espace de 
temps; si vite écoulé pour l'homme heureux, 
fut pour ces infortunés comme un demi- 
siècle de travaux pteibles et d'une rude 
existence. Leurs paupières livides et enflées 
laissaient entrevoir des yeux vitrés» sanglans 
et hagards; leurs joues n'étaient plus que 
deux cavités ridées» difformes; leurs lèvres 
enfléesj ulcéreuses et grisâtres» rdbvaient 
d'une manière affreuse leurs bouches enfon- 
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céeset leurs narines contractées; des che- 
veux qui tombaient ou' qui blanchissaient; 
des membres chancelans ne pouvant plus 
soutenir des carcasses énervées; des voix 
ÎDarticulées qui étaient plutôt un grogne- 
ment de bête fauve Ah! vieillesse la 

plus longue à laquelle soit parvenue Texis- 
teoce humaine peut - elle avec tous ses 
fléaux avec son haleine de mort exercer plus 
de ravages ? Jeunesse, intelligenca, force, 
tout a été flétri, nsé^ dans un espace de sept 
jours et quelques heures ! Et quels jours, et 
(pelles heures ! Oh ! toutes les morts sont 
douces^ toutes les sou£Qrances sont suppor- 
tables, comparées aux atroces tortures de la 
soif! 

Deux de ces infortunés, dans leur frénésie, 
rejetèrent à la mer; ils s'abreuvèrent de ses 
^nx salées, etfinirent leurs souffrances dans 
ses abîmes profonds» Un autre, après avoir 
éiëplongé dans un état dlnsensibilité stupide, 
entra dans une fureur sanguinaire; il se dé- 
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dura les membres» mangea sa ckair vrraBte, 
suça son propre sang ; puis il se mticha» t'ea- 
dormft^ et ne se réveilla plus. Au faont desept 
jours, il restait à bord quatre hommes avec 
leur officier. Le ciel, la mer, la chaloape, 
tout leur paraissait brûler et rouge de feo. 
Toute espérance les avait abandonné^ qnmi 
le matin du huitième jour nous parûmes..*.* 
ik furent sauvés. Spectade douloureux I ils 
ressemblaient plutôt à des cadavres déch^u^ 
nés qu'à des hommes vivaos» |«e cimtre- 
ttiaitre, qui était le pbs faible de ses cama^ 
rades^ était le seul qui eût eooserr^ sei 
feeultés. Lorsqu'à fut lusse à bord, B t^ 
garda confusément autour de Itâ, es s'^ 
criant: « Nous mourons d'une mort d'enfer* 
Donnez de l'eau k mes gens. » Et puis, comme 
s'il eût rempli son dernier devoir, il pw*» *" 
doigt à ses lèvife glacées, ear 11 ue pomA 
{Marier; le courafe qui l'avatt soulemi T^^ 
dsfit ledaugerparut l'abandonner, et »loH*» 
comme s'H eût qmlté la vie. Certes, il s^f^ 
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oKyrt, calme comme il avait récn, sans le 
talent et Thabileté de notre chirurgien, qui 
arrêta son dernier souffle an moment qu*il 
s'échappait de ses lèvres. Après de longs 
efforts et de douloureuses convulsions > il 
recouvra lentement ses forces ; les pre- 
mières paroles intell%il>les qu'il prononça . 
forent : « Qui êtes- vous ? le diable ? (c'é- 
tait au docteur qu'il s'adressait. ) Où suis- 
se?» Il s'écoula un autre intervalle de si- 
lence , pendant lequel l'intdligence lui rég- 
nât. Qnand il recueillit ses soirrenirs^ il 
^t : « Où sont*ib, mes matelots ? leur a- 
t-oû donné de l'eau? Je veux les voir; 
pauvres gens I » Lui ayant assuré plusieurs 
fois qu'on avait pourvu à tous leurs be^*- 
sobs , il demanda de l'eau pour lui-même. 
On lui eu versa quelques gouttes sur les 
livres. Mous eûmes la précaution de ne 
hi en faire avaler , ainsi qu'à ses hommes, 
I ^'xme légère dose ir la fois; encore la 
phts grande partie remontait- elle teinte 
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de ^Dg ; car les glandes enflammées in^ 
avaient obstraé et presque fermé la gorge. 
On lai frottait sans cesse la poitrine et. 
les tempes avec da vinaigre et de Teaa; 
ce remède calmait les donleors de ces par- 
lies. Il répétait souvent : « Ce n'est pas 
ici l'enfer ; il n'y a pas d'eau dans l'en- 
-fer. » Les bains et la saignée furent les 
remèdes les plus efficaces» et sans les- 
quels jamais on n'aurait pu sauver ces 
malheureux. Cependant, malgré tous nos 
secours, et en dépit du talent du cbirar- 
gien, nous ne sauvâmes que le contre- 
maître et deux hommes. L'un de ceux 
qui périrent expira dans les accès de la 
rage^ et l'on doit observer qu'il avait bu 
de l'eau de mer , et du sang de celui 
qui était mort enragé dans la chaloope. 
L'autre avait dévoré secrètement la vieille 
poule qu'il s'était appropriée. Sa mort fut 
causée par la rupture d'un vaisseau san- 
guin, qui «après lui avoir obstrué le pas- 



AUTOUR J>V MONDE. 



301 






sage de la gorge, et s^être rèmpu^ avait pro- 
duit une hémorrhagie. Les trois qui survé- 
curent souffrirent long-temps des douleurs 
violentes et des accès convulsifs» auxquels 
Ton crut qu'ils seraient sujets toute leur 
vie. 
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CHAPITRE XXIL 



Cb tUô îr^ la Ôonîr^. — Cumbaiia. — lirw 
SUftU i^t |)roa0 ou ;0ranirdcanot9 tnînmd. 
— Combat naxial. — Ce« tUsîtrau. 



.^»- 



Pendant quelques jours, nous nous diri- 
geâmes au nord-esty et bientôt nous nous 
trouvâûies de nouveau entre les tles de la 
Sonde, ces îles qui couvrent FOcéan orien- 
tal, brillantes, innombrables comme des 
nues amoncelées dans un ciel orageux. Elles 



sont de tûole feriii6 et d6 toute grandeur, à 
ccmmienoer par le bâte informe de eo- 
rail SOT ieqael passe la lame sans se rider, et 
où le polype coratligène travaille et réalise, 
dans les moindres détais, ses dessins lesplos 
grsindioses. Cet habile artiste, jetant ses ton- 
àerneos dans le lit de FOcéan ob ne peut 
toaçber la ligne de sonde da matelot, élère 
des tles> les enlace, et en forme de vastes 
continens. Celles qui étaient achevées mon- 
traient aux yeint de belles montagnes, de * 
larges rivières, des vallées délicieiises, de 
riches coteanx et des bostpiets charmans ; 
des forêts couvraientlenrscoUines; des fleurs 
et des frtnts de toute espèce achevaient les 
parures élégantes de ces véritables Edens, 
où la nature produit spontanément tout ce 
dont Fhomme a besoin. Comme nous nous 
avancions dans nos canots vers le rivage 
d'un de ces mîDe flots, dont j^ai oublié le 
nom, les insulaires noncfaalans sead)laient 
nous contempler avec surprise, car ils no 
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comprenaient pas la folie d'une bande d,'é- 
trangers qui, sacrifiant leur repos» erraient 
au milieu du désert immense de l'Océan 
dans des barques construites d'arbres. Ja- 
mais il ne leur avait passé par la tête qu'on 
eût pu faire d'autre usage des arbres gae de 
reposer sous des bocages épais formés par 
leurs touffes chaînées de fruits ; ils n'avaient 
même pas songé encore à se construire me 
seule pirogue. Nous leur fîmes entendre par 
des signes que nous avions besoin de fruits 
et d'eau; mais ils nous montrèrent pour 
toute réponse la riviëre et les arbres. Ils ne 
nous aidèrent pas même à débarquer, et ne 
montrèrent aucune opposition à notre ap- | 
provisionnement. 

Plusieurs îles charmantes étaient désertes; 
d'autres pouvaient être regardées comme 
civilisées^ car elles faisaient du commerce» 
avaient des vaisseaux^ des armes, avec tout 
ce que la civilisation sans morale entraine 
avec elle, la guerre, les vices et le vol. 



I 
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* A qoelfj^aa distance de la grande lie de. 
Cnmbaya» nons tombâmes sur de«x flojttes. 
Iiombreuses de froas engagées dans on cou-. 
Ait désespéré. Ces proas s<mt de grand& ca-. 
nets à Yoiks de ces .mers* Le ?ent soufflait à 
peine» et la nuit vint avant qite nous pus- 
sions nous approcher assez près des cpm- 
battans pour suspendre leur Iqtto sanglante* 
Les peuples chrétiens et civilisés de l'Europe 
se battent pour la suprématie de la mer; 
^ ces sauvages se déchiraient pour un coco; 
car une des flottes était celle de nos amis» 
les belliqueux malais, et ils attaquaient dés 
proas faisant le trafic du coco; c'étaient des 
habitans de Cumbava et de Célèbes» qup 
avaient réuni leur flotte pour combattre cçUe 
de nos alliés* Les Malais avaient trouvé des 
adversaires dignes d'eox^ car ces insulaires 
aiment les combats* Le capitaine, craignant 
({a'ils ne se réunissent tous pour nous atta* 
(}uer à notre tour, fit en.tendre Jie comman- 
dement : c Débarrassez vos ponts I » il fut 
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à Tnistnat exéctilé. Il y eut ttn iSÊ^mt pea^ 
ânil la tnift, 01 Id Imdemasn ft là (MufteA^ 
jour, k flotte liiàbiie comaieitçft par «V 
TMicer Ters nouâ à Iti pagff^. Les MtimeBl 
de lean adTenâiret âpnt pris xme conm 
tout opposée, dîspartirent Ktentdt Sr ïhm^ 
2611. Les Malais, trompés sans doute par 
notre apparence, nous araîent cras des mvp- 
ehands, et ils s'approchaient d^ans Vesftnr 
àvL pillage ; qiielqffes coups de notre gnosse 
artillerie suffirent pour changer leurs !^lrl^ 
mens de guerre en cris de frayear : Us s'eD- 
foirent en désordre. 

Après nne longue navigation, nous dé- 
eottvrhnes les Iles Arou : Tune d'elles est A 
belle, que celui qui Ta me ue peut jamais 
Fonblier. Cette }Ie est située dans le centtt 
du groupe, et surpasse en beauté tout ce qoB 
rimagfaiation la plus Skienée des f^^ 
orientaux a pu eonceiFiHr. L'oiseau du na- 
kil(ou, comme on PappeDe généralemefllf 
roiseau du paradis) eél kdigène de ^ 



Eden, ainsi que les lories, dont les teihtes 
riches et variées surpassent en splendenr 
celles de la pins rare tulipe. On y troaye le 
mina au bleu foncé» plus foncé que le bleu- 
de-ciel^ avec la crête ^ le bec et les pâtes 
d^on or brillant; on y voit aussi le paon et 
une infinité de peûis oiseaux rouges comme 
Técarlate^ et éblouissant les yeux de leur ex- 
trême beauté, tandis que les épices qui leur 
servent de nourriture embaument Tair de 
leurs parftims délicieux. A cette vue» )e me 
sentis comme électrisé, je poussai des cris de 
joie; j'aurais voulu pouvoir aller à terrer; 
mais les sauvages insulaires nous empêché- 
rent d'y débarquer. 
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CHAPITRE XXm. 



ïei Wqurns bleuô. — ta ticùtm ^e mer m 



Quelques jours plus tard, nous étions 
mouillés daas une anse de la Nouvelle-Gui- 
née, et nous avions jeté l'ancre si près du ri- 
vage que nos navires étaient ombragés par 
les arbres colosses qui bordaient la plage. 
Tout-à-coup les yeux d'aigle de mon dômes- 
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ftjae malait âécouvrirent au lai^ge ane ligne 
le iachesiioiresquiseinoaTaient rapidement 
dans Teau» etqni, faisant le toor du bras de 
mer, entrait dans la grande baie. Il me mon- 
tra ces objets nouveaux; je crus d'abord 
que c'étaient des pkogaes côtières qui re- 
tournaient en lest ; mais il me dit que c'é- 
taient des requins. « Cette baie» ajouta-t-il, 
est appelée la baie des Requins ; leur retraite 
de la mer est un signe infaillible de mauvais 
temps. 1» Je découvris en effet, par le moyen 
d'une petite lunette d'approche» jusqu'à huit 
grands requins bleus » dont les têtes ef- 
filées et les nageoires étaient entièrement 
hors de l'ean. Après avoir cinglé majestueu- 
sement le long de la grande baie, ils vin- 
rent se placer à l'entrée de la petite anse» se 
rangeant en ligne régulière: un des plus 
grands que j'eusse jamais vus se mit à la 
tête de la fl<^te vivante^ et dirigea sa course 
comme un amiraL 
A peine avait-il traversé l 'entrée de cq port 
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solitaire» saHi de 9eê sept cofi^agncaitf» qn^j 
s*ârrêta. Tout-lM^dop, un iQôitstre mrgtt dai | 
fond des eaux, qt» ^^êpp<wa M |>a«»age ni-* 1 
teneur éeséirangen ; etil â'enaaivît «& cam* ! 
bat acharDé : le brave défeasear de la baie \ 
était tme licerne marnier un poimii li ëpée^ 
le cheralier errant des mers» tdujoors prêt; k 
se battre contre toos ceux qui osent prolaBcr 
ses domaines. Sa télé eat dore comme on 
roc, et de son centre erott hcariaonialemeiit 
une lance d'irairey plnsloDgse et plus 8<4ide 
que la lance d'aucun guerrier : c'^l Tarme^ 
c'est la défense do Vempereim, Le requin, arec 
des mflcboires pins fortes que celles du cro* 
codile, une boucbe plu» raste ^ plus pro- 
fonde, frappe aussi son ennemi de sa queue 
arec une force et mio rapidité exiraorâinaî- 
res ; et il reaoufette ses attaques jusqu'à ce 
que cet ennemi s^ étoor^. Alors il se 
r^oume surkr dos, jm» se mettre de non* 
veau en état de se servir de êsi guetter As» 
tudem et expèriaieiité, le reqm, n'osant 
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retoorner poor ne pas préseïit<n* «a partie 
li pkiftTiihiérable à Vépéeèe son aArersaire, 
«^élançii fior lui, le friqppâ de sa tonrde 
qaéaey ^'il agilnii cooime un homme 9gke 
met ûéwa, et eoavrit les flots d'une écume 
booiHofiBante. Pendant ce duel^ par pomt 
d'honneur, je pense, on pour le plaiâir de 
centaBipler une lutte égale, ses sept compa- 
^oas restèrent à Téeart sur leurs nageoires , 
sais se mêler en aucune manière à ce com- 
bat. J'obserra» souvent, par l'agitation de 
YeM et f» les cercles concentriques qu'elle 
formait en s'él<Hgiiant, que le grand requin 
a?àit plongé jusqu'acu fond, soit pour s*y 
réfogier et se délirrer de son ennemi en re- 
muant les sables, soit, ce qui est plus^ pro- 
baille, pour entrain<^ dans cette mancBuvro 
l'empereur, qui, dans un accès de rage, 
frappe de sa tête armée les rocs, sur lesquels 
sa corne se bjrise, ou bien si leibnd est mou, 
3 s^y enclave et devient une proie facile, 
n y avait plusieurs années, mon Malais 
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étant à bord d^une^ embarçatioii du pâjSf 
avait été attaqué par un de ces poissons, arec 
une telle violence^ que l'épée, arait trarersé 
le côté du bâtiment. Ce choc l'ayaot bridée, 
ce ne fut qu'avec beaucoup de difficulté qu'on 
parvint à Ten extraire. L'empereur prA peut- 
être le navire pour une baleine, car il atta^ 
que souvent ce çétapée^ encore qu il soit de 
la même espèce. La corne qui était restée 
dans le bâtiment avait sept pieds de long; 
la partie attachée à la tête était creuse jus- 
qu'à la bauteur d'un pied» et de U gtos- 
seur de mon poignet ; le reste était solide et 
pesant : -— c'est l'ivoire fin avec leqael les 
Orientaux fabriquent leurs beaux jeux à'é- 
checs. Mais, pour revenir à nos combattans, 
la lutte dur^ long-temps encore, évidem- 
ment au désavantage du requin. Il est fvo- 
bable que la transparence des eaux de la 
baie fut favorable à la licorne, dont les coaps 
sont funestes au requin, lorsqu'il les reçoit 
dans sa descente. Je crus qu'il l'avait blessée. 
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Le reqainblcQ n'approche que très-rarement 
•àes bancs et des bas-fonds ; cependant notre 
athlète plongea dans le fond de la baie> en 
agitant sa surface» la couvrant d*ëctime> se 
roidant et tangeant comme un vaisseau dés- 
emparé. Son vainqueur le poursuivit pendant 
quelque temps, puis se retournant sur lui- 
même, il disparut. Le requin s'affala contre 
la plage : là il se roula sur le sable et battit 
faiblement le rivage de sa queue. Ses com- 
pagnons virèrent avec une indiflS&rence ap- 
parente, et quittèrent lentement la baie par 
la même issue par où ils. s'étaient introduits* 
Je descendis précipitamment sur le lieu de 
l'action ; mais tous avaient disparu. L'équi- 
page de la chaloupe s'était rassemblé dans 
le centre de la baie, faisant feu suf le mons- 
tre énorme, qui alors se débattait sur le 
sable. Avant que je pusse les rejoindre^ ils 
l'avaient dépêché^ et son corps reposait sur 
la plage comme un navire échoué. 
En ce moment, un coup de canon> pairti 



^ 
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da Krick VÉelaireur^ reoda par le CeUin, 
nous avertit de reloorner à Jbord. Nos ca« 
pitaiaea ataiefit ré$ola de mettre imïïwWiiÉ» 
ment k la voik» et nous avîotts à pekie peidi 
rHe de vue que n&as fûmes aaaaiUis par k plm 
effroyable des tempéles. Les. Tagae$ éuient 
ai élefées, si furieuses, le Fcnt si impétiMia, 
que Botre brick menaçait h chaque instant 
de s'engloutir; la membrure oraquait de toute» 
paris^ les cordages se rompaient» et k dé* 
c ouragement gagnait Téquipage lorsque bs 
élémeus parurent eufin s'apaiser. Toiil«à^ 
coup, im des matdots cna: « Une voile! 
ime ¥oiIe sous le veut !» A ce cri, fe eapi* 
laioe accourut sur le poot, et prenant m ifir 
nette » il regarda dans la diredion indiqua 
Pendant <e temp^lè» et d'if lès son oidrst 
on débarrassa ks ponts pour se préparer as 
oombat; le Colibri^ que nous apereeTiaoaà 
une petite dis^oca» laisait les jntfmes prépa- 
rati&, et ce travail n'était pas fini enoort» 
lorsque nous pûmaa vinr dJstiMtemaiit ^ 



gros vaisseau marchand de la compagnie des 
Indes» escorté^ selon toute apparence» par un 
navire de guerre dont les voiles commen- 
çaient à poindre à Thorizon, et faisant partie 
d'un convoi» comme celui quenous avions ren- 
contré déjà. La nuit qui survint» nous cacha 
bientôt sous son épais manteau ce spectacle 
tout à la fois curieux» pittoresque et in- 
quiétant. 
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CHAPITRE XXIV. 



£a $0utro»|iu. — Ce» <EâuU«. 






J\ 



Le temps faisait pressentir quelque^ not^ » 
Telles bourrasques. Les petits nuages, crépus^ 
qui se rassemblaient au vent» et qur avaient 
jusqu'alors suivi la même direction pour 
sMncorporer à la masse noire et raboteuse 
des vapeurs renfermant la tempête» ne se 
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rangeaient plm en lignes horisoniales » èl 
loin de nons menacer d*an orage prochain» 
ils changeaimt leur teinte foncée an con- 
traire en une teinte grisfitre^ prenaient une 
ibnne aérienne et commençaient à disparaî- 
tre. Ces apparences de beaa temps ne durè- 
rent pas» et yers le milien de la nuit vinrent 
des ondées fréquentes; telle était alors Toi»- 
scarité que je ne poUrais distinguera navire 
marchand» Vlndiaman, que par les signaux de 
détresse qu'il faisait à ceux qui ne le 
voyaient pas, ou qui ne pouvaient lui porter 
secours. Quoique le grain ftkt interrompu, 
soufflait encore par rafales avec la même 
furie. Dans les intervalles, quand nous étions 
délivrés de Timpétuositédu vent qui pressait 
le peu de voiles que Ton pouvait porter» les 
houles tumultueuses et répétées nons ballot- 
taient çh et là ; nos ponts se couvraient d'eau» 
et les flots monstrueux se brisaient contre le 
flanc du brick avec le bruit et le choc d'une 
avalanche. Chaque lame menaçait de nous 

lO 
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«Dglouiir; h chaqœpas «nreDCMirait un 
n^^ couyert par récnme, et pour auguéB- 
tor notre pérfl , &oos avions daos notre 
eoorae im récif très-étendu sous le Tent« 

Ce lie fut ^e le matin que nom aperçû- 

naea notre compagnon de voyage le CoUùrL 

Xge t^mps était déjà calmé; mais le capitaiae 

me dit qu'il craignait que VIndiaman ne filtt 

naufra^^ qu il avait tu le banc dont il s'était 

approché poar l'avertir du dang^,^et luicon- 

seiUer de virer de bord en serrant le vent; 

mais que VlndiamoÊi avait dispara sans qu'on 

pût savoir où il était, m A cette heure» ajoutar 

t^ilj ils doivent avoir péri tous. C'était inévir 

tàblB» n En ce moment nous entendîmes une 

détonation lointaine. « Les voilà qui tirent le 

canon» ïs demandent du secours ; mais c'est 

trop tard I » continua le brave capitaine* 

Les conjectures de notre commandant 
forent vériâées par les premiers rayons du 
jour« Le premier objet que ^es yeux rw 
oontrèmnt foi le malheureux bâtiment jeté 






sur tùn tfide rôes;*il y éCait serré entre lef 
pMites déDleléeA.dXi récif, coDame âeni un 
éUtu Les vagms irritées par Topposiliett 
d^une Ugne àb brisi^ qui se prolongeail 
mm$ la surface ^ eaux, aogmentaient en* 
cere leur immeiMe volame, et prenaient les 
fermes les phi« SMvages et les plus meon- 
çantes. Les ooeft s'él^y^i^at à la manière éoê 
pyrainMe», . les anfer^ft «'aTAOçaieul en co- 
lonnes contiouées^etrefonlées par lesbancs^ 
ettfôs redressaient leni^ crêtes» puis s'ét^n- 
jlaieiit claires et transparentes comme une 
tOcab de cristal; enfin se c0ui!4>ant vers leur 
centre» elles sifflakuiti se 'roukiient en ayant» 
etdisparaisSiaieni; dane le-choc de luréaclîetf 
des brisans, sdus une ifiontagne d'écume etr 
de broniHard. Au milieti de ce gonf&e tet^ 
riUe» on voyait Ie9 débrij» da naufrage, sor 
lesquels passait le t0fimc en grondant. Le 
oorpsde VInd'uxmêki p0rda« comme s^fl edt 
dtévomiparla forde. d'un. volcan» resse&H 
Uail à une beleine échouée snr b f i?i^ 
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On ne décoarrait nul vestige de la flotte { 
à travers le voile épais qni noircissait la ligne 
de ritorizoD. Après avoir tourné du côté de 
Vestp le grain avait épuisé sa force ; au pre- 
mier rayon dusoleil> il expira. Nous étiomi 
la cape» et nous tanguions et roulions si m- 
dément que nos mfits se pliaient comme des 
ratans; les courbes» les charpentes cra^ 
qualent; les cloisons et le pont s'entrouvraient 
et se refermaient avec une violence sans pa- 
reille. Notre pensée» dans cet instant» foi de 
sauver les gens de l'équipage s'il en existait 
quelques uns qui eussent pu échapper à la 
foreur des vagues. Je vis par le moyen d'une 
lunette à longue vue» que le grand mfit avec 
la grande vergue> et le trône du mât d'arti- 
mon» étaient les seules parties où la mer ne 
battit pas continuellement. L'avant du vais- 
seau était cr^vé et parfois sous les flots »* je 
pensai que 1^ ponts devaient ^re emjportés 
et la cargcrison perdue. La poupe était hors* 
âeTeatt; msiis te ressac jouait sur elle contme 
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une fontaine. Il était évident que, si quelques 
uns avaient échappé» ils devaient être sur 
le bras de la grande ver(pie, au vent, qui 
était presque debout ; l'autre extrémité tooi- 
bait dans Ift mer et était exposée aux coups 
redoublés des houles. 

A neuf heures du matin^ la mer se catana 
assez pour qu'on y lançât un canot de VÉ- 
cUUreur. L'autre brick suivit cet exemple» 
et ne pouvant entrer dans le canot à cause 
de sa petitesse, je me mis dans la chaloupe 
de pèche, qui était légère et singulièrement 
flottante : le second mattfe de l'équipage et 
quatre de nos meilleurs rameurs dirigèrent 
la petite embarcation. Le capitaine les bêla» 
et ils voguèrent ensemble, faisant un long 
détour sous le vent du récif, afin, comme je 
le conjecturai, de tenter, par un effort dés- 
espéré, de s'approcher du bâtiment nau- 
fragé : le brave commandant.était le premier 
marin du monde et le premier dans le. dan- 
ger, soit pour attaquer^ soit pour secourir. 
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Il étiâl dé^ nidi passé, lorsque je vis les 
ieox barqfnes faire le tour de s bmaas^ dam 
la.dipaeiioii des bricks. J'avus pa distmgu^ 
qoe des boniaies se réfugiaient sar la graode 
î^lMi^i;iie de VIndiaman, et que les canels s'é- 
taient approchés assez pomr les engager à^s» 
jsler^à la mer, sontenns par des cordée. Je 
ceoclns qu'on ayak saoTé qoelqnès malltear 
feoac. On fit arancer VÉdaireitr qui était le 
bâtiment le plus légw, et les barques pai^ 
vinrent à «nous aborder en sûreté, grâee an 
cafane qui commençait & se rétablir dans 
rOoéan. Berton se Jeta dan» la mer «vec une 
eerdcu etgagnaneU*ebordà la nage. Il pressa 
aui main avec Joie, et sur son visage briHt 
va éclair de bonheur qtie je n*avais pas es* 
cote remaraué en Ini. « Si ce leordeau de 
navire, dit-il, se fût tenu à l'écart des bri^ 
sans, 3 aurait été à nous, et j'aurais eu ini 
peit de prise; cependant, }e ne sais pas poo^ 
quoi, mais je me sens plus heureux d'avoir 
ieuvé qnatrç de ses gens qx» 4'^oir fait 
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coite prtse^ ou d'a¥OÎr jeté le grappin aur 
UD& montagne de ciaÎMes do tlié aoaai kaafce 
qneles moiitaHiiiuiialayeDa. PaitTies diables! 
U finit qa'ib soient de la ceioatitiitioa des 
lootrea» pour avoir sarrécaànnetelle iraît et 
snrone telle perche. ■ En ee moment» le capi- 
taioedeniia Tordre : .cHis8ez4e8à bord» mes 
enfant ! -<~ Mais lepère et le fils les premiers. • 
A peine ces paroles sTaient-elles été pro* 
noncéesy ^vsk homme avec ime )aqaettede 
oamelotreiige^iàparemen^ aunes brodés en 
jBl d'or^ s'avança vers moi ^i ehancelaat ; le 
reste de son habillement élait tai:bé, .ai lam* 
beaux» et tont trempé; U semblait atoabléde^ 
seoffirances et se sooleaait diffîdlraientdans . 
sa marchob Un )eone homme au tdnt bnm* 
amc formes svekes et mnscnleiises» et im jus^ 
^'à la ceinture» lui prétaU son appvÂ. Le 
pins âgé avait de quarante à quaraolO'Kinq 
ans ; il était capitaiiie dans on des réj^mens 
dtt Bmgab, et f^ournait en Europe aprèa 
vingt^inq ans de servioe dans ïlode où il 
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atait d>lena son congé» et la paie complu 
de son grade pour le reste de sa TÎe. 11 aurait 
jonî de cette misérable anmône de cent 
qnatre^vingt livres pendant plusieurs années 
encore» si ses habitudes ou l'intempérie da 
climat n'avaient pas ruiné sa santé; mais» ex- 
posé à une atmosphère de feu conmie celle 
de Calcutta» il avait été attaqué d'une mabr- 
die mortelle : son foie s'était élargi dans les 
mêmes. proportions que celui d'une oie de 
Strasboui^» et par les mêmes causes» l'é- 
chauflfeinent et la gourmandise* Ce n'était 
pas du sang» c'était de la bile qui semblait 
circuler» ^ou plutôt qui était stagnante par 
tout son corps» Gommuni€[uant à sa pesa 
cette nuance verte et jaune qui colore la 
croûte de l'eau fangeuse. Je n'aurais pas 
supposé qu'il pût jouir de sa pension pen- 
dant six mois. Le jeîune homme avait de seize 
à dix-sept ans ; c'était son fils» il l'avait eit 
d'une femme du pays. , Rejeton d^un tronc 
indigène» le jeune mais s'était bien déve^ 
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loppé^ et prDmjBttait de bons fruits. rCes dé- 
tails et d'autres encore, je les ai appris dans 
la suite* Aleur arrivée abord, je leur donnai 
ma cabine, et ne pensai qu'à satisfaire leurs 
besoins; L'un des deu}L autres hommes sauvés 
était le troisième maître de ÏIndiaman, 
homme athlétique, trappu, né dans le Nord, 
endarci par les ouragans, familiarisé avec les 
naufrages, car il avait été élevé dans ua bâ- 
timent charbonnier sur les côtes dangereuses 
de sa pattie. C'était le gaillard le plus beau 
qae j'eusse jamais vu, brave et bon marin; 
ce qui était remarquable, à cause de l'avilis^ 
semsnt, de la lâcheté et de la stupidité qui 
distinguaient sa caste. Ces ^ns parlaient 
avec étonnement et admiration du jeune 
homme, qui avaitpréservé la vie de son père 
au milieu de tous les dangers que je viens de 
décrire. 

Le lendemain, ranimé par le sommeil et 
la nourriture, le contre^maltre nous raconta 
leur naufrage. . Son bâtiment qui était un 

10. 
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jb$ pkis grands an convoi» arait perdu ses 
mfita de hune, outre maintea avaries qu'il 
avait' souffertes, car le g;rain l'avait frappé 
dès sa première furie, sur Farrière. La fré- 
gate l'avait toné de temps \ antre ? il était 
mauvais voilier; à peine méritait^il qu'on lui 
mit un pouce de toile. Sa cargaison se corn- 
posait do thé, de soieries et de plusieurs 
autres articles. Il y avait à I>Ord, en comp- 
tant les femmes , les enfans et les domestiques 
noirs, plus de trois cents personnes. La mer 
Pavait si rudement travaillé à l'entrée de la 
nuit, qu'il n'avais pas été long-temps à f»re 
eau de tous côtés : les cheviUes des chaîne» 
de haubans gyant sauté de leur place, l» 
chaînes ne tardèrent pas à couler bas. An 
moment de virer pour se soula^r un pea, 
en arrivant vent arrière, deux eamms in 
grand pont se démarèrent, et l'un d'eux se 
traqu a contf^ l'embrasure du sabord^ ou- 
vrlmt ainsi un passage plus libre h la mer. 
Four comble de malheur il toad^ du thé 



èu$B les bawkîs des pmnpcHi^ e& les pisloos ne 
{MWfttt plus rendre aocim serrioe. Lorsque 
oolre brick eolayerli VIndiamem de sa posi- 
tiom près des rocs» il ayaU fait des efforls 
pour Tirer; mais le manque de yoiles de Ta- 
wmnt le rendait ingobyerpable. Enfla le yeni » 
la hcmle et le eonrast Tavaieiit paossé yœs 
le récif ayec impétuosité, et eosaite dans an 
cttial étroit formé parles brisans; alors le 
bâtiment fat jeté sar des roobers h fieov 
d'cNia. Aa milieu de ces écueils, tous les ma* 
leloés grimpèrent ayec empressement aux 
mancauyres et aux mâts. Lear tumulte et 
leurs cris couvraient le grondement de la 
tempête* L'écume des lames tombait sur le 
yaisseau, quelquefois les lames elle^mémes ; 
ils croyaient à chaque instant qu'ils allaient 
4tre libyen. Ceux qui occupaient le pont 
étalait si eflTarés, que la plupart furent em-* 
portés par la mer, avant qu'ils pussent pren- 
dre aucune mesure pour «e sauver. On ne 
voyait autour du bâtiment que de Técume 
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blanche et bonilloiinante. Ik ignoraient en-* 
tièreaient4>(i ils étaient et ce cja'ils deFaieDli 
faire. « Je ne connaissais personne à boril 
dans ce moment, continua le troisième mal-^l 
tre. Je grimpai par une corde aux agrès du 
grand mât ; plusieurs Lascares^ s^y étaient 
cramponnés» ainsi que quelques officiers* Je 
montai sur la grande hune; elle était entière- 
ment occupée ; on ne pouvait entendre aa- 
cune yoixy et Fédaboussure des lames arri- 
Tait jusqu'à nous. Bientôt je vis sauter dans 
la mer le mât de misaine; le bruit qu'il fit en 
tombant m'apprit . qu'il était couvert de 
iponde : ils j périrent tous. Je ne pouvab 
reconnaître qu'avec peine le pont de mon 
propre navire; son gaillard d'avant parais- 
sait être entièrement au-dessous de l'eau. 
J'entendis un craquem^it» et je pensai que 
c'était la mer qui^ ayant pénétré par les 

* Lascares, kabitans da Malabar: ils se font pres- 
que tons matelots. 
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écoutiUes^ se précipitait dans les entre*ponts. 
Enfin» un bruit horrible^ semblable au gron- 
Aernent dû tonnerre» m'avertit que nos ponts 
étaient enlevés et le bâtiment tout inondé. 
Quelque temps après» vers la pointe du jour» 
tine embardée soudaine fit tomber le navire 
sur les extrémités des baux ; le mât d'arti« 
mon se brisa et tomba dans la mer; entraî- 
nant dans sa chute plusieurs de ceux qui s'é- 
taient réfugiés sur la grande hune, et sur le 
bout de dessous lèvent de sa grande vergue; 
— - pas un seul né se sauva» ils périrent tous. 
Moi et le Serang, (chef indien) — nous étant 
fortement accrochés à la hune» nous grimpâ- 
mes» quand nous la vîmes voler en éclats, 
au bout de la grande vergue qui était aban- 
donnée; car la grande voile s'étant relâchée» 
par la perte des bras des vergues que le vent 
avait emportés» balaya tous ceax qu'elle at«- 
teignit. GependànV quoique la voile eût été 
enlevée» la vei^ue resta» se balançant à la 
q^auEiière d'une bascule. Alors» j'amvai par 
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le Iraverft da vieia «apitnUie qui dfc«l çnm^ 
ponné à son perchoir coioiM no» ioptxUm k 
un rocber> U araîl «on jemiefikè se» côté»: 
ïxm et l'anire 9^éliâeiit amairé» avec te» r a* 
bana de feriage> qoe le» bmrdaod» avaieiit 
rel&cbé» dans cette ÎDtenlicio» »an» prévoir 
que la voile abaad<Hinée au gré da vent, de- 
vait prodoire les ravages qu'elle produisit eu 
effet. Le jour parut» et je ne comptai que 
six vivans* Nous âbions presque puisés et 
sans espérance» quand noua vîmes vos ca** 
nots; mais lorsqae nous regardions autour 
de nous» il nous semblait impossible qu'on 
pût arriver jusqu'à notre navire» car il était 
entouré d'écueils» où les lames se brisaient 
avec une telle violence que nos voix se per<^ 
daiçnt dans leur bruit» el que nous im> pou*- 
viens même nousentendrerunTautre. D'ail* 
leurs nous savions que vous étie» des cor- 
saires français» et lorsque^ noua vîmes que 
vous metties vos chaloupes à la mer» nom 
pensâmes que vous ventes pour voir' ^ 
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bnlin TOUS pouviez faire, nuiis non pour hêns 
saiiTer. » 

Ici le visage hâlé dn marin et ses petits 
yedx biens brillèrent d'enthousiasme et de 
nGoimaissance. « J^'ai ra de bons et brares 
rameurs mettre k la mer dans des chaloupes 
de salut et d*aatres bateaux snt nos èôtes ; 
mais ce n^étmt pas dans mie baie aussi diabo- 
lique que celle où nons gisions; car nul 
homme n*a yu une mer infernale comme 
celle-ci. La houle rèfailltssdft^ tournait et 
retouriaait en sautant comme des jets d'c^au» 
et ballottait sens dessus dessous, confondait 
pêle-mêle des hommes morts, des caisses de 
thé; des barSs, des balles de soieries et de 
coton, des Toiles, ûe$ eanols, des arirons, 
des caissons et des hamacs. En regardant 
toiit cela je perdais la ^te, monsieur : car 
tout semblait vivant : les hommes remuaient 
leurs jambes et leurs bras, comme s'ib eus- 
sent éié ivres. H y avait là une vieiUè noui^* 
rice noire qui tenait dans ses bras un enfant 
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blanc; elle paraissait faire des efforts poin 
sauTerla petite créature et. la placer où nova 
étions ; mais elle faisait continuellement la 
tour des rochers. Je croyais les entendre gé* 
mir quand leurs corps frappaient contre le$ 
rocs. Un homme qui était près de moi sur la 
vergue, n'en écartait pas un instant les yeux. 
Tout-à-<ïoup9 il s'écria, comme un fou : — 
a Oui, oui, vieux démon j'y vais, j'y vais ! » 
— Et il plongea près d'eux la tête la pre- 
mière. Il ne fit pas le moindre mouvement, 
mais il descendit comme un plomb au fond 
de la mer. Le vieux capitaine me dit de m 
pas regarder en bas, et je sentis que la tête 
me tournait. Un poisson ne pouvait nager, 
ni une écorce flotter tranquillement dans ce 
goufire horrible ; et cependant votre capi- 
taine réussit après quelques essais à jeter à 
bord une ligna avec du plomb. Le prQim0r^ 
qui voulut s'en emparer fut emporté par la 
mer et se noya. On la jeta de nouveau; et ce 
garçon-là, le fils de l'officier^ qui était aussi 
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ÎM^tif qu'un smge, parvint à la saisir» et j'y 

attachai leboutd'nne corde, que le capitaine 

liala à son bord. Nous descendîmes Tun après 

TautrCy et gagnâmes de cette manière le ca- 

D0t> Dieu merci ! Quoique vous ne portiez 

pas le pavillon anglais^ il y a de braves gens à 

bord» et voilà tout ce qu'il me faut. Mais^ je 

dois vous le dire» je n'ai jamais vu de meil« 

leurs navires; ni de marins plus braves et 

plus obligeans envers leurs frères en dé- 

.tresse. » 
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CHAPITRE XXV- 



£e0 Mmtasim Ibe» '^SktùtB. 



Nous naviguons maintenant vers le Pérou 
où nous arrivons sans événemens, si ce n'est 
ceux monotones, uniformes et sans intérêt 
pour le lecteur d'une navigation toujours 
heureuse. Tandis que je suis dans la cham- 
bre avec le commandant, le cri : Terre! 



\ 



t^re à r^st I se fftit enlendre sur le ponh 
Nous ncmteBspréeipilftttiiieiil^CttPeeeriélee- 
Irtse tonjours le marin; neus montons db-)e> 
et nous aroD» en rue cette terre des locat» 
}a ploa cÎTffisée du Nouveau-Monde au temps 
de' sa déconrerfe. Et bientôt nous nous trou- 
vons à rembouchure de la petite rivière 
nommée Rinac par les Espagnols» et sur h- 
quelle Rzarre» en i535^ a bMi Lima» h deux 
fieoes de la mer. Lima, aujourd'hui riche 
«t GommiBrçaBtr, eom^le 60,000 haibitans» 
e'est la capitale du Pérou» ^ 

Tandis que nous sommes dans cette vQle, 
nous avons formé le projet de visiter la 
chaîne des Andes, ces montagnes gigantes- 
ques^ les plus hautes du monde, et dont les 
cimes perdues dans le ciel, toujours cou- 
vertes de neige, forment le plus frappant des 
contrastes avec le ciel enflammé des tropi-- 
ques. Nou's partons vers Tintérteur, ayant 
eu soin de nous munir de gmdes et accom- 
pagnés d^un jeune Espagnol^ qui va rejoindre 
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«on corps, et d'un prêtre faisant une e: 
sion annuelle chez quelques tribus chrétî 
nés des Indiens. Le temps est bean> no 
Toyage s'annonce sous de favorables auspii 
et c'est avec un enthousiasme inexprim 
que nous découvrons les crêtes lointaine 
des monts. 

Nous étions alors à l'entrée d'une de 
vallées délicieuses du Nouveau-Monde, où 
nature semble avoir déployé toutes ses 
chesses, où la verdure est toujours belle 
vive, où l'air est pur comme la lumière. Uo 
certain nombre de huttes agglomérées sur nu 
même point, présentent l'aspect d'un village: 
là demeurent quelques Indiens • 

C'est, de ce côté, la dernière limite habi- 
table du beau et riche royaume du Pérou. 
Ces paisibles Indiens, à demi civilisés^ sou- 
mis au joug du Christianisme, y passent uûe 
vie de paix et de boubeur, due à la magui- 
licence de la nature bien plus qu'à la géné- 
rosité des institutions. Plus loin, le sol s'é- 
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lère en magnifiqaes mais séyères amphi* 
théâtres; des maâfses .énormes de rochers 
perpendicnlaires, posées les unes an dessn$ 
des autres y paraissent à distance comme 
d'immenses degrés recouverts d'une couche 
de grise verdure et, au-delà de cet escalier 
gigantesque» s'élance et se perd dans la va- 
peur du ciel le pic chauve et neigeux du 
Cimboraço. 

^Uue rivière étroite encore, maîs'rapide et 
bruyante» anime cette contrée solitaire. Ses 
eaux alimentées par les neiges éternelles des 
Andes, par les sources nombreuses qui s'é- 
chappent de toutes parts,. courent en circu- 
lant autour des parties montagneuses qu'elles 
rencontrent» mêlant leur murmure an chant 
des oiseaux que l'aridité des terres plus 
élevées a forcés de se réfugier sur leurs bords, 

et une forêt épaisse et vigoureuse au pied 
même des monts atteste que la végétation y 

conserve toute sa puissance. f 

Bientôt nous commençâmes àmonteHiir 
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ctdairement aatour da géant des Andes» 
nous avioDS aiteiol déjà la limite du prei 
plateaa, lorsqu'en levant la tête, les In^i 
s'aperçurent qm la blancheur éclatante 
ses neiges éternelles disparaissait peu à 
sous un épais brouillard. Leurs regards alar^ 
mes s'étaient arrêtés sur ces i^apeurs mena- 
çantes^ présage certain d'un violent orage* 
et leurs tristes prévisions ne tardèrent pas i' 
se réaliser. 

Le brouillard eut en un instant enveloppé 
toute la montagne; bientôt d'épaisses et 
humides tendres remplacèrent la clarté 
brillante du jour; l'air devint suffoquant, 
lourd» presque palpable, et il mouillait la 
terre presq^'autant qu'une pluie abon- 
dante. 

Un torrent» dont nous suivions les bords 
escarpés, roulait av<^ une impétuosité crois* 
santé, et du haut des rochers se précipitè- 
rent tout-à-coup une multitude de ruisseaux, 
qui entratnaient avQO em, dies troncs d'arbres. 



lu radneft et mène des ampei». Sonnât 
b raisMatrx se «idDtnieDt d'oue maaiËrc 
Mtoudalne, si TÎoteDte.qae lei guides avaient 
ke peiae «xtrêm» k ks éviter, et plua d'ane 
ha CM fidèles Indiena faillirait être eih- 
^atnës dans rablme. 

Sientôt le tonnerre h £t entendre, les 
ffiitle ^cbos de 1» moata<^ae en mnlUpIiirMit 
les éclats Hvec un épouvantable bruit. D'é^ 
Alouissans éclairs, se succéduit tans relâche* 
Boi:\traientleciclcDiiiiQcunein6rdefea;etea 
jtoyaQt ces mntiî'res élcctrîqaes qui s'enOam- 
it au-dessus eLnu-âessonsdeDOos, Ume 
ibkit qae, jelés au niilîen d'no înunense 
nous dnssions être bientôt con- . 

B retirâmes soaa l'aide recourbé 

9 soDstraire linon à la fii- 

moins au danger d'être . 

mutlros onrcrtB soaa noi 

s guides eberduit -na 

_.(,arda pas è rereoir. an- 
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^ noDçant qu'il av^^iitrouyé use caverne spa- 
cieuscj où on trouverait une protection suf- 
fisante contre la violence des élémens. Nous 
nous y dirigeâmes aussitôt ; mais ce ne fat 
pas sans peine et surtout sans périls que nous 
pûmes j parvenir. 

L'orage continuait avec fureur» les ma- 
gissemens do vent, le fracas du tonnemt» 
dont les éclats semblaient rebondir sor les ' 
rochers d'alentour, et dont le retentissement 
se faisait entehdre dans le fond des précipices, 
auraient rempli d'inquiétude et d'e£froi 
Tame des plus braves* La scène qu'offrait 
alors la nature était en effet terrible. La terre 
tremblait, la montagne paraissait ébranlée 
jusque dans ses fondemens ; des cèdres sé- 
culaires étaient abattus , ou se courbaient 
comme des roseaux ; des singes, des perro- 
quets^ d'autres espèces d'animaux, tnés par 
la chute des branches, jonchaient le sol. Les 
ruisseaux étaient devenus des rivières qui 
sillonnaient dans tons les sens les flancs de 
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Ift montagne. C'était on tableau tout à la fois 
désolé et grandiose, qui inspirait en même 
temps la terreur et l'admiration. 

Le ciel était toujours caché sous une 
masse compacte de noirs nuages^ et, comme 
si la quantité de matières électriques que 

f 

ces nuages' renfermaient fût intarissable, 
les éclairs se succédaient sans interruption; 
mais la tempête avait un peu diminué ce- 
pendant. La grotte dans laquelle nous 
avions cherché un asi|e étant tellement obs- 
cure q^e> lorsqu'on s'élolgoait de l'entrée, 
on demeurait dans une nuit profonde, un 
des guides sortît pour voir si l'on pouvait se 
remettre en route. Tandis que l'intrépide 
Berton s'enfonçait dans l'intérieur. 



1 1 
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CHAPITRE XXVI. 



ta€mettu}m9istt. 



Un morne silence régnait en ce moment 
dans la grotte ; personne de nf us n'osant ni 
interroger ses compagnons, ni communiquer 
ses craintes; le moine qui nous accompa- 
gnait^ digne i^ieiUard se rendant à un village 
des montagnes, s'était agenouillé : quelques 



QM de nous aT«eol ratri cel exempk» On 
•e fegardail, cwhm pour lire dans lei yeE«s 
si quelque clioie «e faûak entendre, maie 
on n'entendail que le Inruit du dehors asge» 
elErajant encore pour eonvrir les iaiblea sona 
de la voix hoenaine* #•♦»••.• 

ToQt-à-coup on eoiendil sur lea rocbera 
h reteatiMemenl d'une course rapide, et 
Tun de nos Indiens apparut,, haletant, le yi* 
i asge d&conjfosé, tp s'écrîant : 

•^ « Un tîgrel un tigre! » 

A ce eri, les aularei guides, quittans aqs^ 
sitôt leur refuge,, grimpèrent we^^ une sin^ 
gulière prestesse au haut d'un cèdre placi 
près de la caverne, et ils se cacbèrwt dana 
les branches. 

La pr^oaièra impression d'horreur et da 
wprise avait troqhlé le jugement de chacun j 
dès que ce sentiment fut un peu dissipé, 
qndques moyens de défense se présen* 
tèrent 
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J'armai mon fusil de chasse. Le prêtre 
lui-même se saisit da mousquet que portait 
on guide, résolu de se servir des ressources 
que lui accordait la Providence pour conser- 
ver ses jours et ceux de ces bonnes gens qin 
s'étaient exposés pour lui. Puis il appela 
précipitamment son jeune compagnon de 

toyage. 

i 

En s' aventurant dans cette caverne , moa : 
^ ami avait fait plus qu'un acte de courage, ! 

c'était de la témérité. Le ijour ne pénétrait ^ 
qu'à quelques pieds de l'orifice; à peine 
avait-il fait six pas qu'il se trouva dans une 
épaisse nuit. Un bruit étrange, semblable an 
frottement d'une bête qui rainpe^ frappa son 
oreille; il crut entendre une espèce de siffle- 
ment, et une idée affreuse s'empara de lui. 
Etait-il dans la retraite d'un. serpent ? Cette 
pensée le faisait frissonner. Ou bien cette 
marche légère, qu'il croyait par momens 
distinguer, serait-elle celle d'un antre tigre 
prêt à s'élancer sur sa proie? Il s'arrêta, in- 
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certain s'il pontiauerait son entreprise , oii 
s'il retournerait sur ses pas. Une sueur froide, 
abondante, lui coulait sur le corps; son 
cœur battait avec une violence insupporta- 
ble; ces battemens répondaient dan;» la tête, 
lui donnaient des vertiges : il croyait voir des 
étincelles se détacher lentement du fond 
obscur et s^avancer vers lui. Il se retourna 
pour s'assurer qu'il ne perdait pas la direc- 
tion du retour, et après quelques minutes 
d'irrésolution, il continua d'aller en avant. 
Il était en proie à une violente terreur; mais 
la terreur, il pouvait la vaincre* 

La caverne s'était rétrécie ; obligé de son* 
der devant lui, il trouva qu'il était dans un 
boyau d'environ troi» pieds de large sur au- 
tant de hauteur. Bientôt un léger murmure 
arriva jusqu'à lui, et deinc yeVix comme deux 
lumières voilées, brillèrent au fond de la 
voûte noire. 

Mon jeune ami se recueillit à cette vue; 
il ne se sentait plus la force d'aller plus loinj 
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f obsctirité impénétrable de oe Heu , le dan* 
fer inconna qui le toenaçail^ totit lui dkait 
^11 y atirait folie àe s'exposer darant^, 
01 ^iMtfl §e retirer, kvaqttll «entit le dioe ^ 
jTnn corps iDoeSeux qjà f^emblait «'^re 
élancé sur lai. 

{Jn frisson plus poîgiuiDft qoe^ehud'ibe 

fièvre ard^ite Isi parcoiinijt les ToineB. €6* 
pendant il dÊrigi» arec intrépidité piusiarav 
eeops Tigonneaxcoiître s<m Larâftle ennemi, 
mais sans poavoir TaHoindre, Ses attaques 
étaient évitées avec une agSité rarprenante. 
Hors de lui et àssïs une perplexité ereeUe , û 
resta nn instant immobile , n'osant res^rer 
e( cberchant dans le pl«» léger bnât la por- 
tion de 9on adversaire. Tont-à'ODop nm 
griffe vint eflienrer sa |eve , et une balem 
dbaude Im caressa le visage. ^Ses thmem se 
dressèrent d'faorrew; par «n «loàrameit 
convulsif d'instinct machinal de dèfenee, d 
aaséna an hasard on oocq» da tranebanl de 
wtk éjfée. Un géniissettieixt |4aiiilif «e 



tèûêinp un aniaul roola «ms loi^ «dt llntré» 
pide jeune homme , revemi de sa premièra 
fimyear^ reconaut daas son redonUble anta- 
goniste an petit tigre qâ ne cfaerçiuît (fcCk 
ymer. ^ 

Peu à peu ses yeux s'étaient habitués à 
robscorité : il dbtbpiait alors Ters Textré- 
noté apposée une pâle lueur, comme m la 
caserne eût eu nae seconde ouverture ; dans 
le milieu» k quelques pieds de lui , était une 
ombre mouyante , qu'il }ogea êtM un petit 
ti^re semblaMe k «elui qu'il T«nak de ter* 
râsfifir. Prenaat done celni-d sous sen bras» 
et s'engageant de nouveau ^datts le passa^^ 
il se trouva bientôt de isetoor parmi bous» 
Son abnence commeoçait à noos inqméter,. 
sa wme BOUS ranima. 

L'«nmal qu'il tenait dans «es bras, singu- 
Uèramentiad^téy avait à p>en près la ^nne 
et la Èaià^ d'un chat ; ses mâchok^es étaieolt 
aiiBéBB4edBntsfbrmîdaUes.l5es yeuxétsieafl 
d'un ton Terdfitre ; il avait de longues grffes , 
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fattirâmefi vers amis» et noasiioiis irmT&mes 
il Tabride la ptesmbte attai^pe. 

Cepeadant il y aTaifc «otM la pierae ^ le 
hant àb rourerlnre un poftk esfmot ?iè&» 1 
travers lequel cm pomaii voir la tôle im ti* 
gre. Ses yeux dfcinœlaieat, laoHçâîeBt des no* 
gards furieux; aes rugiaseme&s ékraBlarat 
les iu*aibiiâeurs de la ezv^sne, et aes fetfts y 
répmdaieiit ai«c des gémisseiueiis Mga& ^ 

Le redoutable a&imal teuta d'abord d'en- 
lever la pierre avec ses griffes puissaiiies, «t 
eunnte de la recider avec sa tète. L'iualillté 
de ses effîirts uefaâsail fa'augmenter sa rage; 
iIpoussaimcriplQspevçaBftqaeteushsaÉrtres» 
il ses yeux eaflaauaés aeoiUaieDt darder la 
honière daos l'4ii8Cwe|iro&mdeorAer«Dlre. 
Noos firisaonnioiis 9 <et oepeudaut nous fiom 
aentioos presque teutéa de k plekidffe , car 
Vêtait un seotmiâiit de putemité ^ kdiait 
«aooièML 

Mtts la eompasâitioi eût été dangerausa d 
wûaibkk liea avai.» ^ amil cuBScrvé oa 
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sKH^émà atodurabfe, ftkïmm èet wnns 
dn jftètr^, et posant le bwit'da HkonsqMt 
sor la pieiTe, fl nsa aux yen de Tammal. 

Mais im BOQTean maUievr Boa» atftemdalt: 
h pooére avait élé momUée; le fasfl s'était 
Offavert de reidBe , fe coup oepaHit pas. 

Tmàs ks essais qu'on fit demeorèneot in- 
froctneKS, et bous pâmes alinrs acquérir 
l'affreuse cartltode d'être fiirëa sans déleiise 
à la fareiir de h bite lireee. 

& cette décoecrertej 111011 «eoragéox an! 
loi-iDéiBe» taàigié toute sa résolatioa , parait 
aftéaé» et le désespeit se lut 8«r |e«s les 



Ije pvêlm seul était eahae. Tant qa'9 af^ 
i«lap08«ilMfité4e défeiidreiesjoiirs^ilavajl 
eu la ferme volonté de les défeadre : c^étail 
à ses yem ira devoir dont se devait pas 
Fesempter son état; mais alors il hÂ sem«- 
Uait que la Prondeitce avait marqué soi der^ 
mbrehewe, et il s*apprêlaât tranquiBemeiit 
àmoanTk 
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Cependant le tigre» qui/en sentant qu'une 
attaqae était dirigée contre lui, avait fait tm 
bond pour se jeter de côté» voyant qu'il n'a-- 
valt pas été atteint, revint à sa première 
place avec un redoublement de furie. Ber- 
ton» dans ce moment» cherchait à retrouver 
sa poudrière» égarée au milieu de la préci- 
pitation et du désordre. Un bruit semblable 
à celui que produirait le frottemenjt d'an 
morceau de métal se fit entendre » et » en 
cherchant à tâtons dans l'obscurité» il re- 
connut bientôt qu'un des jeunes tigres avait 
joué avec sa boit^ à poudre. De ses griffes» 
il était parvenu à ôter le bouchon» et la pou- 
dré» répandue sur le sol humi.de » ne pouvait 
■|>lus servir. Découverte cruelle» qui nous 
.plongea dans la consternation ! 

— « Tout est perdu ! s'écria mon ami ; il 
^aut nous résoudre à niourir de faim avec 
les animaux qui sont' enfermés ici » ou bien 
tenter de mettre un terme immédiat ànos 
souffrances en sortant de cette caverne, et 
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en essayant de dompter par la force le 
monstre qui est dehors. » 

Les Indiens, malgré lenr renommée 
dlioinmes courageux» secouèrent tristement 
la tête: la force de l'animal leur était trop 
bien connue pour qu'ils pussent se flatter du 
succès de larésistance, et ils jugeaient toute 
tentative de ce genre entièrement inutile. 

Cependant le tigre, dans un trouble, dans 
une inquiétude extrême, s'agitait avec fu- 
reur» 

Eài ce moment , une espèce de sifflement 
étoufTé se fit entendre dans l'obscure caverne; 
le tigre, qui l'avait entendu , parut éprouver 
encore un plus grand trouble; il allait et 
venait devant l'entrée de son repaire d'ua 
air égaré et furieux; pm's il s'arrêta tout-à- 
coup, et, dirigeant sa' tête vers la forêt, il 
poussa de& cris assourdissans. 

Les Indiens qui s'étaient réfugiés dans le 
cèdre, profitèrent de cette occasion poqr lui 
lancer des flèches an, haut de l'arbre où ils 
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étaient cacèés. il ^ Snfpé fit 
mais sa peaa épaissdfaigjdtn^Mttîrce» 
BMfgfmsili, Aia fia oefendanfl fvM cb «es 
flèdies ÏMmfpk pvè» def»! «it Mtita&iéft 
teniB ia UeMvra Sa âveor dkm ikt p«rië» 
à BOB CMQtUe ; fl s'iélaça Tcn ratribffe^^ j» 
èreisaBt le long ée «mtroacen k wiiliiiniaBt 
avec »i. griffes, ilparfll tooloir la^ronTenaE» 
Maîi qnaand il fat paf ? eiin à ae JAarrasier 
âe saflèckta, il nadennk fias tca nifa iii o »^ 
se plaça de noaveau à Teotrée de la grotte. 
BcrtOQ leTeoiKlabEfeBddef afilve;al«rs«rnn 
ecmp^'œit 4)0 vil» par «e qa'â voialt defin» 
^'il arak perèa tmft espoir da sahit» et foa 

]MeiKl caame iontiki. Lesinfiefts en paraîs- 
8«eiii épottvmit^ Dè^hacHie db aes «aaiDiU 
peftèait un p^it tâgl« iaoflriUeoaent éwesàti^ 
dont les intesiioa «wr^amiaortiiîaDt ]^ |far 
■BsaEs iBi^Ba snosawaRk' 

llaWança yem la pierre» ^^ wamal^fEM 
flht yaiièk da a9«pçMii«r a» éeasMiji 
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mm )«ta fan et Vntm an tjgre k tetum 
MBreittiire. VuèmA ne la» vk pas pkis «k 

et en silence , en les retournant «rac pi^ 
Wntiott de cMé et é'mtra. Dès fii'il M con- 
vncM qu'il» étaieal iiioi*^ il poaaii «n cri 
•t àédurant, ^qm je fiis ektigé de me beor 
£lMr les ereiUes» 

Gependa&t le loanerre Mrdk cessé de «e 
iwe «Dtendre, et un ¥eiit paisiUe et doux 
suco&dait )i k viaknoe de roara§aii. Lai 
chaafts des oiàeaia résenaiieni de neiiveaa 
^■ns la forêfc, et les goottea de plaie étiaoe^ 
loflBt/anr les fanSks otmmm des wHieBs de 



Pow iieiis> trajoim eBânnés dœ la 
grotte, aew Toyioas, à^traivees IViiiFeKiiBe^ 
ce réveil de la Bature aoecéder «a tmanite 
des élemens» et le contraste que faisait nette 
aoè— traatpilHfi Tac «ol» sitiiiliiMn newla 
eacere pins afireoiB. jL'Mtare était 
«B loaiihHHi d^ù «MB ne paraie- 
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sait pouvoir nons faire sortir : car un monstre i 
plos éponrantable qaele Cerbère ^e la fable ! 
en gardait l'entrée. Il s'était conchéprès de 
ses petits. 

C'était un animal snperbe et d'une taille 
peuGotnnmne; ses membres, étendus dans 
toute leur longueur, laisisaient voir la force 
prodigieuse de ses muscles ; de sesmâchoires» 
armées de grandes deoits^ tombaient de 
larges flocons d'écume. Tout-à-coûp un long 
mugissement se fit entendre à distance; le 
tigre y répondit param gémissement plaintif. 
Les Indiens, cachés dans l'arbre, pousserai 
un cri pour nous avertir qu'un nouveau dan- 
ger nous menaçait, et quelques minutes 
après, un tigre, moins grand qne le premier, 
qui se dirigeait en courant vers l'endroit où 
se trouvaient les guides, vint confirmer nos 
craintes; 

Cet ennemi était encore plus dangereox 
que l'autre; c'était la femelle, et les femelles 
de ces animaux deviennent forieuses contre 
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p^w^ ifcà les oi^t privées de leurs petits. Ses 
ragissemens commencèrent bientôt à la vue 
des cadavres; ils surpassèrent tout ce quton 
avait déjà entendu 9 et le tigre y mêla ses. 
lamentations*. Tout-à-coap ses hurlemens 
cessèrent; elle ne fit plus entefadre qu'un 
murmure sombre , avança ses naseaux fu* 
mans à travers l'ouverture de la caverne , et 
regarda de tous côtés comme pour dé* 
couvrir ceux qui venaient de détruire ses 
petits. 

Ses regards eurent bientôt pénétré l'ob- 
scurité de l'antre , et elle s'élança en avant 
avec fureur, comme si elle eût voulu y pé- 
nétrer malgré l'obstacle que lui opposait la 
pierre* Peut-êlre y serait-elle parvenue» au 
moyen de sa force prodigieuse» si nous 
n'eussions réuni tous nos efforts pour la re- 
tenir. 

Quand la tigresse vit qu'elle ne pouvait 
pas réussir» elle se rapprocha du tigre» et» 
pendant quelques instans » elle parut se con* 
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ioHer avw Id ; pok ^i 8'élo%iièraDit OBseD^ 
Ue d'an pM rifide, et ils jfopanm»! Im»* 
Ito. Deœ^mieik en momeos, à Hiesare <^'ii 
s'éloigaaient, leurs mcigîaseiiieiis cbv'Miaieat 
^u faibles, et eidiii ils «efiBèreirt de se fam 
«Btendre. 

En les Toyant s'Aoigner^ mon ani se 
rappela TcKiTertare qa'3 arait aperçne à l'an- 
tre «}ttr^ité de la cayerne. 

«— c C'en est lait cette foisi s'écria-t^l : les 
tigres vont revenir par derrière la montagne, 
et il n'y a «udkesreusement aiuwi espoir 
pour noms. » 

Cette nravdle aiigaieatala «onstemation, 
et<CMDi fie pefnsMtp^tns à se défendra» mab i 
moumv.*»».* 

ÂJbrSy oem d*eBtre nerns tpii avsnent COB- 
sorré qfidque refigton dans leur cœnr "se 
mirent en prières» et tous» même lespfas 
pervertis» tombèrent simultanément à ge- 
iMmx. L'Espagne^ et flndien s'agenoniHèrenit 
anssi » et le père » émn» éteniBt les mâns sur . 
ces jeimes victimes. 



*— «JaToui Jbéiiis, mes «nfaas, |eToiu 
^énis et vùns absous; mab je ne sais poi^ 
^1101» dit-il> il me semble qw^hl volonté de 
ia ProTid^ice Q^est pas de nous laisser kà 
"Cbiir miséraUezoeiit notre existeiiQe. Eqpé« 

Ce peu de mots ranima notre coui^ge. Oà ^. 
•eleva« - -. 

-— c II oe sera pas dit que[BÉ>iis pérkoM 
sans défense ! s'écria mee anû -en se préçipi* 
ta&t vers le ùmà de rantre* Lépaasage est 
étrak ; avec de la vésdioâeD ^ nous pouroas 
péut^êtiiB en tenir Feutrée. * 

L'indien avait saisi le fhsfl et s'élançait 
Mir ses pas rie prêtre s'^était armé d'tm 
èBorme memeaii de cèdre i{ai avait servi 
k rouler la plene, et toas» pleins d'ardeur, 
s'élançaient dans les profiasdeursdB la mon- 
tagne , lorsque les indiens , qm étiâent des* 
eendns de Tarbro, p»iH«nt k l'entrée .de la 

eawme. 
Ik avaient «Étendu fveifiB tigres ae&issMt 
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éloignés, et, présumant que ces animaax 

étaient allés chercher dans le haut du rocher ^ 

i 

Tautre issue de leur repaire, ils venaient' 
nous ayertir de profiter de cette ahsence 
pour échapper par la fuite, avant que nos 
terribles ennemb n'eussent pu pénétrer dans 
la grotte. 

Tous alors , réunissant nos forces , noos 
nous mtmes à pousser en toute hâte la pierre 
qui en fermait l'entrée, et nous abandon- 
nâmes ce tombeau , où quelque instans au- 
paravant nous étions ensevelis tout vivans. 

Mon ami fut le dernier qui en sortit : il 



avait oublié son arme, il retourna sur ses pas 
pour la chercher. Déjà, quoique dans Téloi- 
gnement, on entendait de nouveau les ragis-' 
semens des tigres. Nous précipitâmes U 
marche. Les Indiens s'étaient jetés dans vsk 
sentier de côté , et nous les suivions en si- 
lence» Le grand nombre de racines et de 
branches dont la tempête avait jonché k 
chemin rendait notre fuite lente et difficile» 
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1^ de temps en telnps nous étions obligés ëe 
j[M>us arrêter pour reprendre haldne. 

Il y avait environ un quart d'heure que 
noos marchions ainsi, lorsqu'ofi cri perçant» 
poussé par un des Indiens , nous apprit que 
les tigres étaient , sur nos traces. Nous nous 
trouvions alors devant un pont de roseaux» 
qui avait été jeté sur un torrent. 

Il n'y a guère que des Indiens qui puissent 
s'ayancer sans crainte sur des ponts de ce 
genre. A chaque pas que Ton y fait , ils fré* 
missent, ils oscillent, et la déof arche légère 
de ces peuples peut seule surmonter les 
difficultés d'un tel passage. Profondément 
enfoncé dans ses deux rives, semées de ro- 
ches aiguè's, le torrent coulait au-<^es80us 
avec violence. Les guides atteignh^nt sans- 
peine l'autre bord; mais le prêtre avançait 
lentement , exposé, à la plus petite oscilla- 
tion, à perdre Téquilihre et & disparaître 
dans le gouffre. 

Berton avait- voulue rester te dernier; 



96& PETIT VHTAfiE HâBITBCB 

lovs^^il noùê Tk tow en tAttié, il s'a&gaged 
à soD toiff «or ce cheosân momraiit. A f^kÊm 
étail-3 sa milieacpe les tigre» âébonehèrat < 
da boi» Tobiiiv el il loi falUnt lom san cMi-* i 
rap pevr se io«toiir dan» ce momeal p^ ' 
riUeux; pour moi, ^œilqve feaate eftdiaft 
le pestage ma des premiers^ l'abliiie éfcmr 
Tantable que )'«rai# sous les pieds me daÎH 
Oftîl des Vertiges; les rugîssemras des tigres 
paralysa ient mes forées, je n'arrirai qs'afeo 
pdme« alors les cris teujoars phis eiroysUei 
des tigres, qui, ayant aperça mon ami» 
s*élaaçaient vers ki en kondissânt, deTtîeBl 
le trouiklier» le rempUr de tmreor, et, malgré 
son coofoge^ )e le Tis chanceler et plosiem 
£ms il &Uît éXxe préc^ttté dans le vide. Cem 
des Indieois ^ ariôenl gravi dé je les rocher» 
eo &ce ne virent pat sans crainte la posiliiHi 
effirayante im fel homme coeragemu • • 

«Cependant, mon ami avait reosAvré teiâa 
sa présMce d'esprits ek il élaii; pariMm us» 



cuooibIm^ de L'autfe cdté da torrenL Qnoi- 
fiM les tigrea fuaseDi ioal près de loi, il ft'ar- 
»ttel<Mr$^'il.fiii amvé k Textràmité da ponlg 
H, tirttil fiOB épé9» il se Mit IraaqaitteiiièBl 
à cov^r kt fieas qui «ilaciiûcit ce pont h 
rue d(e».riv<8. 

Il ptentait de c«Ue maiûère aYoin wk on 
tbfteele insarmoataUe à la ponrsaite de «es 
emMmia; maiâ à peine cvait-U aocitsapli sa 
tâche qpe la tigrcMe» «e précipitant ¥ers le 
torre»!* essaya de le franchir par ea saoi;. 
Poidant ifoel^pies secondes ce redooUble 
aoiaoïal dmieura sospenda au-dessus de Ta** 
blme; mais cette sc&pe eiHraordioaife et 
terrible passa eesime réclair • Sa force ne 
répondait pfts à la dislancej^ et, a?a]i4 qn'il 
eût atteint le fond dd torrent, il arait été dé* 
chiré 4A mille pièces par les pointes des ro- 
chers. Celte catastrophe ne déooiiragea pap 
lencompagMMii il rec^a de qaelq&es toises^ 
choisit une place qui lui parut plus famcahlû^ el 
d'un T%ouranxélaAparviai àfranchir lerari n. 



/ 
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Berton et deox Indiens gagnaient pi 
cisément ce lieu au momenl où le tigre 
nait de sauter. Cependant» le monstre nV 
Tait atteint la riye qu'avec ses griffes 
deyant; suspendu de cette manière au-dessi 
du gouffre, il s'efforçait de prendre pu 
Les Indiens poussèrent de nouveau un 
sauvage, comme si tout espoir était perdn-j 
mais mon intrépide ami, qui étaitieut pi 
du tigre, s'avança courageusement vers h 
et lui plongea son épée dans la poitrine. Es^ 
se sentant blessé, l'animal devint plus furieux 
encore; il rassembla toutes sesforces^ fixa 
ses griffes de derrière sur le rocher, et par- 
vint à saisir son advemaire par la cuisse. 

Dans cette horrible position, mon ami 
conserva toute son intrépidité ; il pbit de sa 
main gauche un tronc d'arbre pour lui ser- 
vir de support, et replongea plusieurs fois, 
avec une incroyable vigueur, son épée daos 
la gorge du tigre. 

Tout cela avait été l'ouvrage d'un instant. 
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Les Inàien« eacooragés par ce Irait d'au* 
liace extraordioaire, accouraient easemble à 
ion aide ; j'arrivais moi-même en ce mo* 
Éient» et j'allais attaqaer. le moostre à mon 
lour^ qnand mi des Indiens, saisissant le 
ftisiU qui, dans U lotte, était tombé près de 
loi, asséna vat conp de crosse si Tigoorens 
ittr la tête du tigre» que Tanimal» étourdi, 
lâclia prise et fut précipité dans J'abtme. 
Hais ce malheureux Indien n*ayait pas cal- 
culé la force de son coup : perdant Téqui- 
Kbre» son corps se pencha en avant, ses pieds 
glissèrent, ses mains, ne trouvant aucua 
. point ^d'appui, se déditrèrent inutilement en 
cherchant à >s'accrocher à quelque saillie dp 
bord ; il poussa un cri affreux de désespinr, 
^ tomba dans le torrent» se débattît un in- 
stant à la surface, et s'y enfonça ensuite pour 
ne plus reparaître. 

r A ce , spectacle ; afireux , nous . laissâ- 
mes échapper: un cri unanime, d'honreur; 
puis, pendant quelque temps, on moine et 



smlrre sîtencc régna ati wSêen de nam. 

Cefmèûtiî, itto» aMÎ BcrtfoB, épiiiwS 
par la Imtetemblc qu- H ara» e\ie.h senteiilr, 
gimt saès cwmaîsBatïce sur !a terre. 

Il arail reçu de» Messore^ prelbiides, fe 
iMig /4tt éobappaîê^ »fee abenéaiicc. Ee»!»- 
4K«»» cwilfirc«rt qwl^cs^ pfeiites, Amt l' ap^ 
pBcàtien aWêU» rb^torrhagîe. Maw il rc*- 
taii timjonr* mwenfliWeî sealemeal ts^^ 
twrfaiipoiils^ leiriWtttBm^!^ àîô»»r«kfalatîeo*, 

ammçaîeiilr que la vie «e Tairaîl pas qmtté 
Mcore. L^ «>i' approehail, ri firBat songer 
k pMter l» M* ia»s cet esdroil, à f abrt Ai 
m^q[iie reefaer* Le» IndSen» aHmâèreat Ai 
tm pow t«Mr k» fcêles^Kre^iw éfeîgnëes; <» 

rqpa»friig&il^ etchiicutt «kerebs àÊMle mmh 
mtéH » rêpfwer te^ fofces qfiié k Mgne #» 
tel jour avait entièrement if^àêèéê^ 

le leiièetoai*, «was ftow «emfmes^ en 

yMl9> tes» IlMJfalWt iTMlIMMèratli ttM W 

Mtm^ hmÊcaÊ^fB^m tOhe^ v»lsi»r)f 



èéionmi priv èft> ki jj^caiMi^ troii fann^ 
i|ftèftl«ifHMb îLmi iMMira eapablè ée iMHto* 
nir ks fbtiguoisib vojifi^ graees aUsnapte 
qoB lea'baliitaiH de tm déserf «v^^^enl apfdi*- 
foési wam ses lai-j^ phies» et cetée piseapiS- 
todfi. 4b gaérison. me parut d'àiHaDi pks 
wirwnriifttwg qper ses Ueaanre» élàîenfe dat- 
gvcuM» «t pra&edeftè 

QMâqv'iï ea seià^ e» fuinae jows Q te 
paifaitaueBO^i gaéci; «ismiS' étiona de mtoM^ 
le teni élbit li^n» rînefanA im dépari arrisâw 
oew fisMls^ les lanMs aiac yeux, nos adienB 
à ces braire» geiMt el hinetet newe leprJ 
laner. 

Netee ^eya^ci itak tereofiaé^ non» 
nions en Fr*inrn afptt mit ihienirn iln djot 
«ftselt AMs Hé Beitelione qbg la tempe ni^ 
qnmta IMMT lyBâotmkr no^i pninBiaaiiu 
âmsi eeU» pattie de Mtee. ImrerséefiriNbi 
|#Qf m^ eftrajMsefet lonsM. Lfki^elieM» 
«Paifivw s?4teit esqiavée de 1M>£ r- ia €»afM< 
tm les» keiire% lee ÎMrt^ leeiwhwuee» gijj 
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lœ sembla lorisqué nous entrâmes ' dans le 
détroit de Gibraltar poar noos rendre, à Ah 
ger, aTant d'entrer dans le port de Toulon» 
il me sembla dis*)e qa'il s'était écooléna 
siècle depuis le.)oiir où nons avions quitté 
les côtes d'Amérique. Enfin, la câte* d'Afri- 
que est en vue/ encore deux jours nous se- 
rons à Alger, nous longeons la terre de très 
près, car nous devons relever le gisement 
des côtes,' et le commandant selon ses in- 
structions s'occupe de rectifier la éarte ; 
lorsqu'on portant nos yeux versferitage, 
nous ciroyons apercevoir un signal de dé- 
tresse qu'on nous fait de la terre. C'était ntt* 
homme en effet, il avait attaché un moroe'aa 
d'étoffe' à l'extrémité d'une perdie, il l's^i- 
tait en l'air,' et quand il' vit qu-il avait muré' 
notrç attention, il se mit à genoux' et ^t^jiïitit' 
Yers nous ses bras d'un air suppHant. Lé cà* 
pitaine conjecturant è la blancheur de la 
peau de cet homme que c'était quelque mal- 
heureux esdbve échi^pé des mains to 
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Arabes» donna ordre au canot de s'approcher 
et de le recevoir à bord. L'ordre fut à Fia- 
stant exécuté» l'inconnu sans attendre l'em- 
barcation la rejoignit à la nage, il monta 
bientôt» et à peine eut-il mis le pied sur le 
bord qu'il tomba sans connaissance au fond 
de la barque. L'émotion avait été trop forte» 
le malheureux n'avait pu la supporter. Un 
instant après nous vîmes une nuée d'Arabes 
descendre de la montagne» se précipiter en 
hurlant vers la mer» et menacer encore la 
Tictime qui venait de leur échapper, mais ces 
menaces étaient vaines» et leur rage était 
impuissante maintenant. Quand le malheu* 
reox que nous venions d'arracher à la mort 
fut revenu à lui» voici ce qu'il nous conta. 



mj9 vzm rmàm& m^uume 



CHAPITRE XXVU. 



$wc h$ cottB lue HaAam. 



t Le 9 mai i83o, le brick le Silène ayant 
leçn Tordre de se reodre devant Alger pour 
vemettre au capitaine de la Bellone, com- 
mandant la station, des lettres de Tamiral et 
ies provisions fraîches pour les bâtimens de 
la croisière» nous nous éloignâmes à pleines 



ToHcMs de Makon. Le temps jàLalt. liteau* le bù^ 

leil radieïou ia. mer boxuie^ le veut iiairokcidile 

oJt Téf uijpage jpilem d'acdeur ei de |;aU^JLfift 

Hes de Palxna^ ces Baléares dcis Appicos^ 

ftfijmWaieat fuir derrière, noos^ et, à siesure 

que nous avancions, quelques anfraciâosites j 

de la cote se jsontrant, disparaissant è no^ 

yeux» quelque mont boisé se découvrant 

t#ui à.coup« changeait^ variait, multipliait ia 

scène> cooime les déoo]^i!aunvaste tkéâtre^ 

jxisgu à ce que les mofits» les forêts, les IleSi^ 

jierdas peu à peu dans la vapeur de rhorl* 

ZQBj disparurent enfin tout àiiait« et UiMis ne 

Yknfis plus que le ciel et Teau, 

aL.e temps admirable ^d'abord chaiigea 
bientôt, nous eûmes de fortes brises,, des 
Ti^ts et de^ pluies fines sJtemativement Jus- 
que ih il n'y avait lûen que de très ordinaire^ 
mais le i3 au soir, à la lueur sinistre d'un 
éclair, nous aperçûmes la cote que nous eû- 
mes le temps toutefois de r&lever au compas* 
Quoique nous connussions alors le gisement 



s 
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des terres» Dotra navigation n'en était pas 
moins dangereuse; la naît était noire et ora- 
gense, nous manœuvrions tont à la fois et 
ponr éviter la côte et pour ne pas nous éloi- j 
gner du point de là croisière; à cet effet on 
avait diminué de voiles. 

« 

c Nous attendîmes le jour avec impatience : 
le jour parut, mais si sombre^ si obscur» 
qu'à peine pouvait-on distinguer sa transi- 
tion d'avec la nuit. Une pluie abondante 
tombait sans discontinuer , et la brume 
épaisse qui avait envahi le ciel, qui envelop- 
pait l'horizon de ténèbres^ formait au-dessus 
de nos têtes une couche si impénétrable de 
vapeurs, que la lumière du soleil n'arrivait 
plus jusqu^à nous : rien de plus triste alors 
que la navigation ! Taspect de la mer est lu- 
gubre ; la scène^ au milieu de laquelle se 
'meut en gémissant le navire, se resserre, se 
rétrécit, se rapetisse d'autant que la plaie 
grossit, redouble, augmente; à mesure que 
le brouillard s'épaissit, et cette brume^ ce 
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brouillard^ oa cette pluie qui vous presse , 
TOUS enrironne» vous enveloppe» vous étouffe» 
Yobs étreiut, pourrait se comparer alors au 
couvercle humide d'un tombeau. 

c Vers dix heures du matiu la vue de deux 
bricks/ appartenant sans doute à la division» 
vint varier cette scène monotone ; mais un 
fort grain nous epapêcha de les approcher 
pour les reconnaître» et nous retombâmes 
dans notre solitude jténébreuse. Pendant ces 
jours d'ennui et de fatigue» où la mer est 
heuleuse» où le ciel est voilé» le plus petit 
incident est une diversion précieuse» un épi- 
sode intéressant; aussi quelque transitoire 
qu'eût été l'apparition de ces deux navires» 
nous avaient-ils laissé une impression agréa- 
ble; là» près de nous, sur. ce même désert 
humide,» des hommes» nos amiis peut-être» 
• luttaient» comme nous»s contre les élémens! 
« Vers midi nous rencontrâmes un autre 
brick» courant tribord le cap.au large^ avec 
lequel nous oommmûqtifimes par le moyen 
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fm^ amaasmàè ptr le iMHtmaai de tw- 
Man d'Aittgoy, il mus ^f^rit Jfa îl wmfiJ^ 
ayec Tamiral» mass fne,. s'ajuit p« «ponoa- 
inîr sa nuuQCBOise à cauw d0'i''épan»eQr de 
Jsfantmic, il onéfcaï jrf{inëidèpai« la v^ls. 
Oa vira de bord «t noos Ùms» alors ?#iledB 



4c Le y^issaMi eemmaQâaBt se trowrait 
Jans Test d'Ai^^aottSfie^piimyieiis naift^wr 
<ie ie TeiBccfÊÊtvet, car ciià^ue bordée -qw 
jKms oo<|iFions nous «n rfivpproehait; ce^a- 
ibnt ie soleil m faraissast plus «deiMBS pi«- 
«mn^ joarSy il ^ait âHpossttde d'avoir «se 
coaiiaiss«tt«3e iMeo>eKBote «d^ la otee, et la 
vielenoe des ccsBrans <pii omis érossaieBt à 
ÏmA aFaîenl teHeaaeot 'ti«ett|>é aps calods 
«faenoii^ étions tirés f«ès4o tenre» lorsifse 
wmu pevdkms ea êm «Miré iite «ékii- 
9«Ss. 

« Xia jéiHnàa se passa siHKi «n tâfemM- 
; lions Bayiy ^ ê iHi dUnts tes^^e^n de 



X^^^nentuam^ .|[m nom trafaît la Mute ^ oom 

.ser¥Ait d^^iatreur ea quelque soite ; U dî^piH 

jmi p€u à peodaiu TomlNre xuwante du soir» 

Déjii nmift le dJirtingnienc à peiœi le coai«* 

mandant de la jB^/icmeoe {paraissant tonjeuca 

j^as^ nous coomencieiia à son^ à Yker» 

lacsqoe la tecre se moDtra dei^aat zions^ 

mais il «enUait que nous fossiçus aveqgiâi 

ou que les élémeos eux*niéi|(ies euss^it gufé 

BOtre perte 1 Cette partie de la côte» éclairée 

alors par \e& deroiers reflets du jeur, uoos 

la prîmes pour Je brouillard. Les lameç xe- 

poussées par les Feats, s'aj»oncelaient> s'éle- 

yajent Ijes unes au-deasus des autres, et re^ 

nauft -ensuite se briser contre le bas-lbnd, 

elles Armaient une masse immense de aiia- 

^geuse vapeur semblable à miùidUùrcU qui se 

serait ouverte daos cette partie de rixons«n 

» 

et qui augmentai encore notre jécuaté 
jatalci. 

â Leaoleil venait de disparaître tout ifait 
IVxbsoBrité couvraît la mer^^^de forts t^wixMa 
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noos entraînaient à la dérive, mais rien ne 
dissipait notre fnneste erreur ; nous aperce- 
trions toujours la côte pensant voir Thorizon 
prêt à s'éclaircir. Une fatalité aveugle nous 
poursuivait... Notre confiance était entière, 
inébranlable.* . Tout à coup le Silène reçut 
une violente secousse : un instant, nous crû- 
mes que nous venions d^ aborder Y Aventure, 
et déjà nous nous précipitions sur le ' pont 
pour nous en assurer, quand d'autres se- 
cousses plus violentes que la première vinrent 
mettre un terme aux conjectures. "^ 

« Le navire, ébranlé, chancela comme un 
homme ivre, une lame furieuse «nvafait, 
inonda notre pont, et le frottement de la 
tpiille retentit jusqu'au fond de nos cœurs. . . 
lions avions été jetés à la côte ! à cette triste 
«découverte Féquipage laissa échapper un cri 
unanime de désespoir. 

' — « Nous touchons !... nous sommes sur 
des écueils !... criait-on de toutes parts en se 
précipitant en désordre sui* l'avant. Dans ce 
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premier moment detamolte et d*effroi^ offi- 
oiers et matelots com*aient pêle-mêle vers le 
liea supposé du daoger, qu'on se figure» en 
efiet, toute l'horreur de notre situation. Le. 
-vent, la mer nous battaient^ nous ballottaient^ 
nous repoussaient suocessirement, et au mi- 
lieu de ces terreurs, devant cette mort qui 
BOUS semblait inévitable» entourés de té- 
nèbres profondes^ tremblans d'être brisés à 
tout iastant^ nous avions encore pour toute 
perspective, en échappant au naufrage» la 
cruauté des Maures» cent fois plus à crain- 
dre que la fureur des élémens. 

«Cependant» malgré l'obscurité impéné- 
trable dé la nuit» nous apercevions les reflets 
des récifs et la couleur blanchâtre des ro- 
chers; la fureur des vents inclinait forte- 
ment le navire, et le poids énorme du grand 
mât augmentait encore ce mouvement...... 

Nous allions chavirer peut-être, lorsque le 
capitaine donna les ordres de l'abattre; à sa 
voix l'équipage, sortant de sa stupeur, s'é- 
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k 

linça ao ^w^ûl Mmta ie oiiîwiifn^Éawit ^ 
il ae «efiipa» atteodoe. 

c Conf^i » «rîa le 4»^l«So)s ; à rittstMit 
leê œateiAl» aiméf éfe bacbes ooi^àreot Ja» 
haabatt^j, ûw fue les cDMnomrefi^et leiiMi^ 
in>ta»é iiQp«fp4ebadbie etf^réde toa a^ 
pm iaioba aT«c iNriût 

« Cette ckiite nom fut titSe ; le nariee 
allégé âe jrelera on peu d'abi»r4» ID^$ bien- 
tôt le veut et la mer pe&ant ensemble jur le 
plat borjd riacUnèr eut ide &<}aFeau ; ies w^ffte» 
noQspoussaientsde plasenpjus près délaient 
chaque lame noiu abattait, et noue ne noms 
relerioAs jpas : on coaipa doac Tautre mât. 

« U pouvait être dixbeunes akrs; la auît 
était affreuse» la boule forte, le Teat impé- 
tiieaK, ia plme coutinoeUe ^et les téuèbses 
faisables; des laiaes furieuses soulevant le 
navire meai^^ut de le reaveraer» ou de le 
brUer^ur lesjwdiera de la cdte; h souver- 
aaU avjût étémiaeupièce^« et à chaque »oa- 
V49tte secoufise, le malheureux brick retam^ 



fim InvèraMraftMr k côlé, fii«» «<mw 

tKfcfceaAiiiB il le r<mt XsfmemWfe; il s*éUiil 

i&^k loéiw «afiMi fle Mft è bail; piedfi. BieR«- 

4lâit 4ns lanee «if^afaîpQDt teleméat iidtre pont 

Hpa^àyeipetnoii ia mw leteia|»«4e rept<etiâi«e 

haleine. Vingt fois nons crûmes que no^s se- 

non» 8cdbi|Bé9^ ofc «eepenéaiit, malgré cet 

affi-e«K fMk vudgrë i'oi^flowîté de la nait 

^ui pp ft jta it tMftre f otitioB ptus aft«ease ea- 

«OOFC, y orw w a ae «e parlait d'iâler à ^terre, 

lraift%i«6te îoàofpitaKèro é'Âfriqoe inspirait 

<jk torvéar. 

^ Il falkit Ineu enfin songer à ^gner le 
rirage. DeoK €nQ3>«niations^ la disSoupe et le 
grand canot, nous restaient sur le pont; mais 
M était împosfiftie âe les idcfttre à la mer : 
les vagaes les «nssent brisées infatHiblement 
d'aiUenrs contre ke flancs du navire, ou en- 
levées tft lancées b sec snrle stdile. 

« Dens animes efnbaècstftons tpS ise tron- 
^ment \ rasrîère «n psrte-manteajir, avaient 
élétinses -ep jnèees^ès le cmnmencement 



sculades pawftnl U» fr^mk^, Je^MaffUs «i- 
siHto^ pws réM'iOijîi^^ âofip otikve Imare 
capitaine qui devait^ ainsi rordonimfc «an 
(Tvida» quitter «ûb li^jiM^kd^araier.. 

i/Sur ia £cèfe je trouvai!^ en £aee âe moi 
no fickaria âe T^v^ntar^; je n^avais jaœaû ra 
cet jMmme^ aaaa Ae aaii# Goanausions pa£^ 
ec|(H»xuiattt d'un œoaraiaettt auita&l et in*- 
stinctif» noua tombâmea ds^s lea I^ras i'iia 
de I'âuIxq» et Boa laraies ^e mêlèrent. Ahl £t^ 
n'était |iaa des amia qui ae Tetrouvai^at» ilea 
pai^ena ijoi ae reBcaiitraieat, dea JSrërea ijpk 
ae revQyaimit a|irèa aoe loi^e abaeJM» : ïc'^ 
tait taut «cela» autant que tont cela,.^»... c^^ 
taient les eUfaas d'uae même paitrlc^ ietéa 

ensemble sur onç 4;erre tointaine. Ne 

crojravi plus .reyoir La Fr^oice; nous iM>oa 
ombrassioaa, el hoas Iw diatona adieu m 
ple»rajDtJ.««D^ antres jcènes à^peu prèa seaah- 
UaUeà ae pau^aieiU; ao^our de tioa;» : j'oo 



■fiifiMif aff»c etfiisi»»; In fJmi froids s*'t$ifym^ 
^Brraiad les zxxàmêp et tfi laâiea de cetleaf*^ 
£&ctiQB ^générale, as uniieù 4b ce>Aâie^Mr 
*e êiprofcMU Atoiis tvoiiTmis «EÛÉfe 
laiMies pour le biîok daal les flu» 
jaTieaeoA àlé iiotTO iatSe ; 41 iis»^ nuh 

rin pour comprendre cet attacliQiBéBt,«iiêaae 
IpMir «d^ plancbeflL. 

« C^effittiant nasicbe&iittœ ayant irnssem- 

iaMs, «n & Ts^ppel poor at^roir s'fl ne v^^tak 

>p»rfto«9e à iMrd; il mon manquait «à 

faonnQie, laab eet iiomme, estrashaé à la mer 

4ra BioiiiCTit 4e la ehofte <du ^atMi^mât, n V 

Tait pat Mpasi. MIL firoat et > d'Aasigny, 

ca(|Mtaioes ded daox bncioâ, néxmireot ea^ 

-nite lenn utEècia» en oooieil ; îfl &Màit aè 

«coistraîpei s!R étaft pMàiUe» à la Affoor deè 

Araibes» dVmoôté fions aviansTuiHsct'&Mtt; 

^ur y pat^tavir Si fltfet .&iki des livtes^ âm 

armes, des muiulsau de gaaare : naâs èxw 



1 
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n'avions rien de tout eela, et, même «vec 
tout cela» comment deux cents hommes an- 
raient-ils réussi à faire un trajet de cinquante 
à soixante lieues» à travers un pays ennemi» 
peuplé de tribus belliqueuses et cruelles PDe> 
Tautre côté s'offrait Alger» et nous étions 
en guerre avec cette régence ; ce fut pour- 
tant là que nous résolûmes de, nous rendre à 
cause de la proximité. 

« Pendant cette délibération» quelques 
matelots étant passés à la nage sur le Silène, 
en rapportèrent divers objets respectés par 
là mer : c'étaient une cage h poules qui avait 
été attachée sur le pont» quelques bouteilles 
de vin restées dans la chambre et deux 
coffres» dont l'un contenait des effets d'ha- 
billement appartenant à M» Bruat, qui nous 
les distribua généreusement» tandis que l'an- 
tre renfermait h caisse de l'équipage^ dont 
le contenu fut à l'instant partagé» selon le 
rang et le grade de chacun ; quant au vin» on 
le réserva pour les malades* 
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« Les officiers après nous aToir commoDi- 
que la détermination du çoDseU, nous ran- 
gèrent 'sur trois rangs, se placèrent en tête, 
et laissant derrière non» un fourré de brouis* 
3ailleset de taillis, sillonné dans tous les sens 
par des chemins où se voyaient des traces 
« récentes do cavalerie, nous nous mimes ré** 
golièrement en marche. 

« Le jour commençait à poindre, ses pre . 
miëres teintes, en se répandant, faisaient 
dé)k renaître un peu d'espérance dans nos 
cœurs; nous venions de doubler une pointe 
d'cmvi^on deux encablures, quand trois Bé- 
douifis, armés de fusils à mèches, se mon- 
trent tout à coup à nos regards. En. nous 
voyant ils s'arrêtèrent, nous couchèrent en 
joue, mais sans faire feu,, et npus ordonnè- 
rent par. signes de retourner sur nos pa^ 
tandis qu'ils appelaient par d'autres signes 
que. nous pouvions facilement traduire > le 
renfort de leurs cuEiarades ; nous diétmes ft 
rinjonction des Maures^ et & peine étions- 



de BééMiift» aetéaiîit Ters B»it»; les <^ 
ttb» ifui ie epcji^tfieBl dân§ Is fecirvé m 
étaient cwiretH, et eemme ces Afrieakis^por^ 
letit p*p jewiss leur vétemcâl «i grasdt 
sianteau ji'étoffe Maocfae^ l^mootdgne, d'^ôèi 
nen^ ks voyions âeseendre, Bens settMif 
pendant quelques iastan» caehé» sêmtf^ aâ 
maQteau de neige. 

c Bientâl nous f&nles enTironnés êtmié 
jBMdede liarbares; les hbs nous inenftçaîeot 
àè leors jataj;aiie» les' auti^ nous xneftaiéirt 
en JMe^ t^ti» nooiSrsietrt d^one maiïière ef^' 
froyable^ et cm peut juger qoe&es ètffetâ' 
être ne» trsBses> au milieu de cette treup« 
lmiy»Bte, turbfifente et eroeDe. Queiques 
nmcte^ees Maiiresj Mués ^ bAt^oe» se je^ 
^tti sw ne» u JnenK, fraqppièrei^ à tost 
•là Irawfy pcwr nou9 Ukm pprenlm ie di»' 
Min êBftBBflbtapM^ las mtîws^ imA'feitf 
i hmté pmmt pîUer k iMre^ ^ trile iuà 



n^nait parmi eux, que notrs les vfmes prèsr 

êe s'égorger poctr partager no» dépouiOefs. 

Soavent celai qui rerenait in nfavire chaîné 

è&hntinétait attaqué et pdM- par ceux restés 

an rrrage; ceux-ci étaient «épôufllés par 

d'autres quîrétaîenf bîeutfltcnx^mêineshlear 

tour, et nmis avions' la eonsolatron chtr morn» 

dcf voir ces'' pîBarfs' presque assommés par 

leurs dfgnes amis. Parmi les hommes qui 

foruf aieuC Téquîpage STcSUine se trouvait un 

Mahaîs^ pris devant Oran* par ce brîçk dans 

un Bateau de péebe : <^t homme sachant 

Farabe et ayant leng-temps navigué avec des 

itiarms de la régence se dévoua pour ainsi 

dire au sahit de tous. Nous recommandant 

• 

de fie point contredire ce qu^t allai! avan- 
cer» S protesta â ces baribarcs forreux que 
nous étions Anglais ; par trois fois on lui mit 
te poignard sur la gorge pour tâcher de l'e^ 
frayer et juger par son émotion sr ce qu*H 
avançait était vrai; sa fermeté en imposa 
â«i Ardbfe», et bien qa% ite ftissent pas en- 
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tièrement CDnyaiacus, eUe jeta un doute sur 
leur esprit .qui contribua en partie à sauver 
par la suite les équipages» 

« Pendant que ces scènes semi^buMesqnes 
se passaient au bord de la mer, nous avions 
atteint le sommet de la montagne^ deux ca- 
banes devant lesquelles nous devions passer 
se montrèrent enjtourées d'une nuée de mé- 
gères qui nous accablèrent d'injures et de 
buées ; les plus (effrontées d'entre elles ve- 
naient sans façon nous arracher le mouchoir 
dont nous avions couvert notre tête pour 
nous défendre contre l'ardeur insupportable 
du soleil» tandis que d'autres harpies ne 
trouvant plus rienà prendre» nous crachaient 
au visage» nous pinçaient jusqu'au sang» et 
jque'les enfans nous jetaient des pierres. Au 
revers delà mo&tagne était une petite vallée 
au milieu de laquelle ùos conducteurs nous 
.firent asseoir. Ceux d'eiïtre nous qui avaient 
pu sauver un pantalon furent soigneusement 
fouillés et dépouillés» et là encore» malgré 



AUTOUR Bt MdNBS. SS^ 

l'extrénûlé de notre misère» là, comme aa 
pillage du narire, nous pûoies sourire, 
quoique^ des larmes nous tombassent sur le 
cœur. Voici ce qui apporta quelques in* 
stans de trèye à notre tristesse : parmi nos 
matelots»plusieurs aTaient imaginé, pour sous** 
traire leur petit trésor à la. rapacité des* 
Maures, de faire avaler leur argent aux pou- 
les sauvées du Silène; mais il arriva, par 
malheur 9 qu'un Arabe, plus soupçonneux 
que les autres ou peut- être plus heureux, 
s'avisa de pourfendre en deux, avec sou 
yatagan, un des innocens volatiles. Grand 
fut alors le désappointement du matelot, 
grande fut alors la surprise de l'Arabe, qui 
bondit, jetant un cri de joie. Hélas I ce fut 
l'arrêt de mort. des pauvres bêtes: pas une 
n'échappa au massacre, et en voyant l'air 
avide des Maures chercher dans les entrailles 
des poules quelque menue pièce de monnaie, 
eu lisant sur le visa^ rude et hâlé des ma* 

telots la confusion et le mécontentement, 

i5 
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Mt» ne poHTÎoiu noos empêcher ^ 
iCepeniMÉt d» «•uveaâx Maures 
mflt cMiliiimlleixicnil 4e riatërievr, et»» 
tfQTH^niftldiisrieQàpieBdiieySr'eB vefigeiÎG^ ^ 
M nims maltratiHity et si psrim oous ît se 
tÊ^mnik ^n panvre diable ^ ilkt yMr<i«eimà 
raayer nB tpaanvais panlalen , Ssfl'e» dépowS» 
iaient aussitôt pour s'en rerètk"; e'étakiBiêne 
iaQs «occ^ fae nos \ieiix loups^ de mer, £»- 
ttRli^rs è t9tites les mst^, âraient déchôé 
les leora : riep n^ait éédaignédei^awriAei 

« Or nos» dirigeaiît ^nsrs on douardj «a 
irfllage qm se troarak à pea de distanœ; 
BOUS nous reaaîBies bientôt ea mardiey et» 
poiir neas feire arattôer plus Ttte, Hoe tM»- 
tnne ^ misérables anhés de biftona, t(»« i 
bant à tetit- ki^aiit au mfliea de aoos^ 
rouaient de coups ceux ^e la clialeiir iif^ 
f ah de ' nileuflir le pas ; et œ tr aitemart 
liMteux, vRËiasant, aufpiei ^dus «agsfeiis, à 



snpportiana œaiAteaaBfc ûu» hou» plaindre 
t«Dt l'excès du «oalheur avait anéanti noire 
Goura^a notn» éaergîa.» l^iMi» n'éftioas plus 
les méwBs hommea 1 

M A jaotre«rriY<6&> les Maones eiireot entre 
euK UD6 yiolente idispute» dont le sujet sans 
doute était le partage des captif ; et l'un de 
ces forcenés, sortant tent^-conp du conseU» 
se jeta sur un de nos compagnons et lui as- 
séna, un si ¥ÎoIent coup ^yatagan (salure) 
qii'il tomba sans connaissance sur la terre; 
toutefois lefnalheoreox n'était pas mort : peu 
d'instaos iipxèiS il se releva» .mais ce fi^ là un 
bien triste préInde à nossociffraDces.!. Dans 
ces circonstances, rinJerventinn du Maltais 
nousfut plusieuzts&isbiieanécessaire» et grâce 
àflapriKlente fetyneté, bien du sang prâ:ieiix 
fut ^piajrgné* * 

«Depuis la surFcille, nous n'atianç fas 
pris de repos, nous n'aTlons rien en à man^ 
gçr penr réparer nos ionces; la nuit s'était 
ptt&flée jen t^vanx |atig|in£U «a traïues ' «£- 
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fireoses ; nom arions marché toute la )oar- 
née à T ardeur insupportable du soleil, aussi 
étions-nous exténués de faim et de fatigue. 
Notre capitaine fit demander des virres par 
le Maltais notre interprète, et onnoasdopna» 
comme par grfice, un morceau de pain noir 
gros comme une noix, et quelques gouttes 
d'eau saumâtre, en si petite quantité qu'i 
peine avions-nous de quoi nous humecter la 
gorge; après ce repas d'anachorète, on nous 
sépara; nous fûmes d|stribuéspar lots comme 
du bétail, et je me trouvai » moi dix-neu- 
vième, dirigé sur un village que nous aper* 
cevioDS au bord de la mer. 

t Ce fut alors véritablement que nous con- 
nûmes toute l'horreur de notre sort et que 
le découragement s'empara de nous, car il 
était devenu évident que les Maures, loin de 
nous conduire à Alger comme nous Tespé- 
rions, nous emmèneraient au contraire dans 
leâ montagnes de l'Atlas ; pour <;omble èd 
bonheur, le village que j'allais habiter était 



encore éloigné d'environ deux lienes, et j'é - 
tais tellement harassé que cette distance me 
paraissait infranchissable : la chaleur était 
étouffante» la terre, cette terre que T agricul- 
ture n^a pas façonnée, était couverte de ron- 
ces et d'épines, et, comme nous étions nu- 
pieds, ces épines nous entraient dans les 
cliairs, retardaient notre marche, qui deve- 
nait d'autant plus douloureuse et pénible 
que le ch^^iiin était inégal et semé de pier- 
res; la sueur ruisselait sur nos corps, nous 
sentions nos forces nous quitter, et ce fut 
grfice à une pluie abondante qui nous rafral- 
chît que nous arrivâmes le soir, exténués et 
mouillés, au village précisément au-dessus 
de nos bricks. 

« La cabane qu'on nous donna n'était 
qtt*une mauvaise étable à peine assez grande 
pour abriter deux vaches, et elle devait nous 
contenir .dix*neu£ Rien de moins séduisait 
que la maison d'un Maure : les murs, com- 
posés de branchages et de fiente d'animaux. 



lafesenk échspfmt âans leg tenqM bnmièes fcs 
émanattons fades et naaséabondes; on ne 
ccHinalt daos ces demeares ni lesr fenêlres, 
ni ks cheminéeSy et la malpropreté la pl«s 
dégoûtante e& est le caractère principal. 
Malgré ces petits ineonvémens» nous donot- 
mes assez bien sur des nattes qa'on nous 
donna; mais. ce ne Ait que ks lendemam 
qu^on nous accorda un morceau de pain 
BOUT et da eoiiseaiis, substance dent ymrsis 
mangé déjà dans un voyage au Sénégal. 
Cette première journée fat d^antant plus en- 
nuyeuse que nous eâfioes àsoi^rir la curio- 
sité et Finsolence des Cabaïles^ on Ara&#s 
des montagnes, qui venaient féliciter kors 
amis de leur heureuse capture* ' 

c Cependant d'autres, Maures^ rassemblés 
en grand nombre, se eoneevtaieiii |»onr nous 
entraîner phis loin : ils arMest résDln de 
noQs arracher la rie« Pour no pas noua laisser 
igiïorer leiffs bonnes idlenliona sans doute, 
Sa s*approcbaient de notre cabane et noos 



* 

fckwiicDt ex4;endre jMir ie& aigaes dod équivih 

.fit«» qpi ilftnous Gouperftieiil le coa ; d'attbreft 

iMUfi luenaçaient de noua Uirer . à Zabîr 

pacbâk, ce «{ue du reste nouseiMsiouft rQgstfd& 

^ûJUSne^xiae faveur. 

c Après une journée assez traimuiUes uoe 

irale de ees fcNrceoés Tint en tiuiktilte aou» 

&ke sortir; il était nuit» et ce ne futpa» 

sans éprouver une extrême ùay&as qne nous 

nous vîmes» sans savoir pourvoi, arrachés 

JA notre asUe; cq^endantilne s'agissait ipc^ 

dexious £aire pusser dans <ine autre huUe qui 

savait d'étaUe et éloîf^oée d'en^iro^ une 

demi-encâblure. C'était un vrai claaqua que 

cette étable» dont le déblaiement eàt de-* 

mandé un autreHercuk; il fallu! nouseou* 

cher dans roprdwe» et <pmipi'un MMire, 

pfais hulhwi que les autres» bous, eût aUu- 

mé np peu ^ ie^. nous passloaes une iiuit 

affiranise» 

« Lq. lendemain i&, vers dix heures* du 
aalÎD» noua aperçûmes en mer, à iine(|raadil 
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distance^ la division q1:^ longeait la cdte pour 
noas chercher. Ayant décoarert nos bricks» 
elle s'approcha h nne liene environ du ri- 
vage, les frégates mirent en panne et en- 
voyèrent leurs embarcations; mais les Maa* 
res> rassemblés en myriades sur les navires 
échoués, firent une fusillade si vive et si bon 
usage dé nos caronades, que les chaloupes 
se retirèrent et gagnèrent lé large. 

<c L'apparition de nos navires nous avait 
vivement intéressés; nous regaraions avec 
uneFCuriosité délicieuse ces voiles s'avancer 
majestueusement vers nous» et tout espoir 
ne nous semblait pas perdu si près de nos 
amb ; mais lorsque nous les vîmes s'éloigner, 
lorsque nous les vîmes peu à peu diminuer, 
s'effacer, s'évanouir, se perdre dans la va- 
peur de l'horizon; lorsque h mer fîit de 
nouveau déserte, mz poitrine se serra, et je 
retins les cris de désespoir prêts à s'en échap - 
per I Long-temps nous demeurâmes plongés 
dans un morile silence, immobiles et les 
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yeux fixés sur la Méditerranée... tnaîs II n'y 
avait plas rien, et le retentissement des coups 
•de canon, tirés par les frégates poar noos di- 
riger en cas de sauTetage, arait depuis plu- 
sieurs heures, fait place au mugissement de 
la Tague» ou du vent, que nous écoutions» 
que nous nous imaginions l'entendre en- 
core. 

r <c Quoi qu'il en soit, ce fut à compter de 
ce jour que commencèrent les mauvais trai- 
temens des Arabes et ces scènes sanglantes 
dont nous fûmes victimes ou témoins. On 
battait^ on égorgeait nos camarades sous 
nos yeux» sans que ces atrocités aient d'autres 
motifs qu'une fantaisie de cannibales. Quel- 
quefois nos malheureux amis se défendaient 
avec un courage dont nous admirions les 
prodiges» hélas! infructueux. Que pouvait 
faire une poignée d'hommes sans armes ?..^ 
ik succombaient. 

c Le lendemain fut un jour de massacres; 
séparé depuis la veille de mes compagnons 

i5 
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dlûfortime et demeuré feid ekeà le Tiens 
Maure dont la cabane, comme je Tai èé)à 
dit, planait sar la mer, je m'étais levé dès 
le point da )oar, et je regardais trbtement 
cette plaine licpide et déserte. Le boriiit des 
vagues qui se brisaient en mn^sant contie 
lesécueils delà côte et mon isolement avaient 
achevé d'abattre mes esprits : des cris de dé- 
tresse surmontant le bruit du ressac arri- 
vaient de temps en temps jusqu'à mon oreille» 
et un tumulteeffroyable succédait à ces cris» 
J'entendais la joie bruyante des Arabes^ 
j'entendais d'horribles hurlemèn». Ces cris, 
ce tumulte, tout ce vacarme enfin venait des 
cabanes où on égorgeait nos malheureta ma* 
rins. En ce moment, j'aperçus trois hommes 
entièrement nus» qu'escortaient ' deux Bé- 
douins armés, tandis qu'en mer la division 
se montrait à une si grande distance que mei 
yeux la distinguaient à peine» En ap^cevai^ 
la flotille, les trois marins, animés d'un 
même désir de libeité» se jettent simultané- 



ment SOT leurs coiiduçteurs, les terrassent 
ea vin din d'œil; puis» coarant d'un trait 
jusqu'à la mer, ils s'élancent dans les £k)ts et 
nsigent vers les embarcations qui longeaient 
la cdte : mais la lutte qu'ils avai^it soutenue, 
la course qu'ils venaiwt de faire avaient 
épuisé leurs forces, et quelques Arabes qui 
se trouvaient là par hasard, se jetant après 
eux à la nage^ les rattrapèrent et les ramené' 
rent sans peine au rivage ; là on les traina 
près des deux Maures qu'ils avaient terrassés 
et qui étaient sans connaissance sur la sable, 
et ils furent impitoyablement massacrés. 

< Cependant le sort de ceux qui étaient 

restés dans le premier village n'était pas 

moins à plaindre que le nôtre. Les assassins , 

allant de cabane en cabane, égorgeaient à 

tour de rôle nos infortunés amis, et l'on doit 

penser quelles angoisses terribles devaient 

^hirek" ceux qui pouvaient entendre ces 

eris de douleujf et de rage» ces gémissemens, 

ces luttes affîreuses de leurs camarades. Ah 1 
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en ettel, les vociférations des barbares, les 
dameiûrs ou les gémissemens des victimes» 
c'était là un concert qui devait remplir 
d'horreur et d'épouvante ! Qu'il suffise de 
décrire une de ces scènes de meurtre et de 
sang pour donner une idée de toutes. 

<( Huit marins enfermés dans une hutte 
se voient tout-à-coup enveloppés par^ une 
foule de Gabaïles armés, dont quelques uns 
sont déjà couverts du sang de ceux qu'ils ve- 
naient d'égorger. Un Maure s'introduit dans 
la cabane, et, sans raison^ assène un coup 
de yatagan avec tant de force sur la tête d'un 
matelot qu'il le jette sans connaissance sur 
la terre. Puis s'élançant vers un autre, il 
^ait sans doute lui faire subir le mêmetrai- 
tement, quand celui- ci^ matelot robuste et 
courageux, et résolu à vendre chèrement sa 
vie, en portant partout ses regards, aperçut 
au-dessus de sa tête, entre les perches qui 
soutenaient le toit fragile de la cabane, une 
fourche en^bois dont il s'empara. Alors atta* 
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q[aant à son tour son adversaire, tandis qa'en- 
courages par cet exemple deux antres mate- 
lots volaient k son aide» il terrasse d'un seul 
coup FArabe furieux» et lui plonge sa four- 
che dans la gorge. Le Maure jeta un cri af- 
freux» se roula dans d'horribles convulsions» 
et après quelques secondes de râle el d'ago- 
nie» il expira. 

« Dans le même temps» d'autres Maures, 
las d'égorger » ou netrouvant plus de victimes, 
revenaient en foule entourer la cabane ; mais 
telle était la lâcheté de ces misérables» 
qu'aucun n'osait approcher. Les plus hardis 
se contentaient d^introduire le canon de leur 
fosil entre les planches de la hutte pour tirer 
à Tintérieur, et nos gens» dans cette extré- 
mité» détournaient l'arme meurtrière» n'ayant 
d'autre moyen de se défendre. Cependant 
un de ces malheureux» s'étant aperçu que les 
fusils des * Maures n'avaient pas de pierres» 
sortit courageusement» invitant ses camara- 
des à le suivre ; deux le suivirent sans hési- 



I 
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ter : toas treis^ ator^ ils foodoot aox loaprt 
agresseurs» les font fuir» xêii¥ersei^ «m 
femme, qiû, le sabre à la siaia» s'<qpposaU à 
leur passage, el répandent ime telle terreor 
parmi les Maures qu'ik parviennent & Vextré^ 
mité du village presque sans <d>sta€l^ et s*é* 
chappent en courant vers la mer* En Taiu 
quelques Arabes les poursuivirent^ ils gagn^ 
rent le pied des montagnes, s'en&ncèrent 
dans d'immenses marécages et disparurent à 
tous les regards* . 

ff Pendant ce teo^s-tt» les Maures, remis 
de leur frayeur^ étaient revenus enteur«r la 
cabane, et les infortuiM&s qui s'y trouvaient 
encore furent impitoyablement massacrés. . 

« Ce fut pourtant le lendemain de cette 
boucherie qu'on noos dirigea sur Alger* 
Nous avions alors perdu tovt espoir de ja-» 
mais revoir la France, ni même d'échapper 
à la mort, et cette nouvelle que nous reçOh 
mes avant l'aurore, quoiqu'elle ap portât très- 
peu de changement à notire condition» fem« 



< • 



f Ut xiéaxuaoms nos ccBors de jm : le A&j 
ayait envoyé un oBicier turc pour comman*- 
der notre escorte* Ce brave Iiomoie» que 
nous vîmes pleurer sur notre misère» se mon- 
tra pour nous si plein de bienveillanGe et 
d^mlérêt, que nous aurions pu nous croire à 
la garde d'un compatriote, si la langue et le 
costume ne nous eussent sans cesse rs^pelé 
\à contraire* 

(( Nous partîmes immédiatement, munis 
d'une tente, sous laquelle nous pouvions 
nous mettre à l'ombre» nous reposer lors- 
qu'on faisait halte» marchant tantôt sur le 
sable brûlant du rivage» tantôt sur un ter- 
rain dur et rocailleux» ou bien h travers des 
bruyères couvertes d'épines» qui s'enfon- 
çaient à perte de vue dans rintérieur. Ça et 
là nous rencontrions des sources d'e;|iu vive 
et glacée» auxquelles nous ne pouvions étan- 
cher notre soif ardente,* à cause de leurs qua- 
lités fiévreuses et mortelles. Le lendemaiup 
la cainpagne devmt cultivée» les collines 
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nous pamrent ornées de jolies propriétés de 
plaisance» et bientôt Alger avec ses maisons 
blanches» avec ses nombreux minarets^ ses 
jardins» ses plants d*oliviers» nous apparut 
comme un vaste et magnifique amphithéâ- 
tre^ que nos matelots comparaient naïvement 
à ces pièces de pâtisserie qui ornent parfois 
la table d'un festin. 

« On nous conduisit directement au pa- 
lais du dey» qui nous compta» et de là noas^^^ 
eûmes Y insigne honneur à^ aller prendre place 
parmi les galériens de sa majesté algérienne; 
mais » avant de nous accorder cette faveur» 
on nous fit charitablement remarquer cent 
neuf tèies sanglantes encore rangées sur une 
ligne circulaire devant le palais du barbare... 
Horreur ! c'étaient les têtes de nos malheu- 
reux compagnons d'infortune. Cette vue ( 
nous fit frissonner» nos genoux tremblèrent^ 
tious pûmes à peine soutenir ce hideux spec- 
tacle^ et les misérables qui se faisaient un 
plaisir cruel de nous le montrer insultaient 
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Bocore aux cadavres.... Ils se roulaient ces 
lêtes toutes dégoattantes de sang» se les ren- 
voyaient et leur faisaient mille outrages que 
la plume aurait honte de décrire. • • 

« Cepenidant» on allait nous conduire au 
bagne : nous étions destinés k partager les 
travaux des galériens, à porter comme ces 
misérables d^énormes chaines, ainsi l'avait 
résolu le dey. Déjà plusieurs de nos malheu- 
reux compagnons, divisés par pelotons» défi- 
laient sur la place pour se rendre à leur des- 
tination» lorsqu'un céup de canon retentit^ 
sourdement en mer. 

< A ce bruit, le tumulte et la confusion se 

répandirent dans la ville. Maures» Turcs^, 

CabaïleSy Arabes se précipitèrent dans toutes 

les directions pour gagner le port» ou leurs 

postes avancés» et la place que nous occu- 

{nons se trouva un un instant déserte. 

« C'était le canon français» que nous ve- 

1 nions d'entendre ; je le sentais au battement 

[ précipité de mon cœur» à respokr^qui venait 
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d'y lenaltce; il me sembla, que Viostoal 
nu déliyraiiQe étdil enfin, va^ik Pcodaaft 
quelque» fieeoodes/ j'héfiilai aur le fvtîi que 
j'avais à prendre; )'ét;w presque seul, aet 
gardiens s'éuient ékifjïés, ks prisonniers 
doM )a partageais le seii araient dé)k iitk- 
para, et me troo¥ant eoUié Ëi en qnelqQe 
sorte» voyant les raes désertes, j'étais ferto- 
ment t^ité de foir. Celte hésKatioB ne dua 
qa'nn moiac^. Ayant jeté antnnr de moîna 
conp-d'œil rapide, et reconnu dn nmax qa'3 
m'était possible la position des Uemc, jom'en- 
fonçai en tonte hâte dans k rae qui me £»* 
•aitfaG^ 

t Après s^tte d^^ers, j'armai enfin dans 
la câonpi^e» )e m'enfonçai dsois rintérkar; 
Citant soigneusement les liens fréquentes» 
me cacbani d»s les buissons qoand |'apei» 
cevais an loin les manteaux Uanes dos Ara« 
bes» et k trcasii^BM ^our» î'arais réosaî k ga- 
gner cette cote diserte» èii ye demeurai» n-* 
vani da caqniHageit» ynsqa'anmommit iidr 
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la preTideoce tous 'dirigea Ter» ma retraite* » 
Tel ùd le récit que nous fit TinfortiKié 
qae.noQS venions d'arracher à la mort; nofis 
cÎBglâiDes en droite ligne ver» Alger, où 
nous arriyâmes kk.niêixie soir. Le» Frwaçais 
en étaient maîtres depuis deux jours; aoaBÎ 
Faspect de la ville offrait-il une apparence 
de désordre inaccootumé. Des troupes cam- 
paient sur toutes les. places ; les rues étaient 
encombrées par les éc[uipage$, les caissons, 
les fourgons» l'artiHerie. £t en examinant qe 
spectacle» Je ne pus xa'^mpêcber defiiirp 
cette réflexion que la guerre devait être )a 
plus frappante image du chaoa» 

Le royaume/ ou plotôtia régence d'Âlgec, 
état long^temps indépeadsaatt sons la protec- 
tion de la Turipiie» ifpi se contentait d'un 
tribut» est maintenant colonie fr^uoiçaise» Si- 
tué dans le nord dç l'Afirique et surlea Jboi^ 
de la Méditerraniipée, ce pays ifm s'étead 
jusqu'au pied àà^ JBfïwaUffkm de TAtk» m 
conq^osede» anciens royaiuyieft de Nmaîdie 
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et àe Mauritanie. Il est fertile en blé, riz» 
fruits de toute espèce» et abonde en bétail 
Plusieurs rivières qui descendent des mon- 
tagnes et vont se jeter dans la mer entretien- 
nent la frafcbeur de la végétation, quoique 
les cbaleuTS soient là dans certaines saisons 
presque insupportables. 

On compte le long de la côte plusiears 
villes populeuses: mais la plus riche et la 
plus opulente est sans contredit Alger, qni 
est aussi la capitale. Bâtie en amphithéâtre, 
sur le penchant d'une colline^ dont la base 
vient se baigner dans les flots, cette ville, 
avec ses jardins nombreux, ses minarets, est 
& quelque distance du plus agréable aspect. 
Mais dans Tintérieur cet aspect change. Les 
rues étroites et tortueuses ne sont point pa- 
vées ; quand le vent élève les sables que la 
sécheresse y amasse, on est ébloui, aveuglé, 
et dans les grandes pluies ces sables forment 
bientôt d'ineiQtricables cloaques. 

Nous restâmes peu de jours à Alger, Il fal- 
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lut nous rembarqaer encore, cette fois do 
moias c'était pour la France. Après one ab- 
sence si longue, ce mot nous faisait tressail- 
lir de bonheor. Noos reprîmes la mer el 
quelques heures après Alger disparabsait à 
nos yeux. 
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CHAPITRE XXVIIl 



fa Bencimtre. ~ C}U Incmam. 



Le denxèime joar, tandis que» réunis sur 
le pont, nous respirions Tair frais du soir, le 
matelot de rigie signal^ une roile au cou- 
chant: 

t Navire, onest à nous I » 
cria le matelot ; et le capitaine s'étant fait 



Aimersa.liiiielU efcjaynit rc^gioarâé im sa* 

tt'^Milf a» trcmpég, il y aoca ob soir fdieisw 

A ces mots» que l'^v^&gB arat écaM^ 
«roc* fui edigifin sHemt»^ il «'âeva vm aiar- 
imire de )0Îe qoi m dumgoa bientôt en 
bmyens vhaU Cîar te «aviné» ^ors fanUe 
poor ;toiii|« i^tts JOM^Bira isotoe ooaqpagiioa 
le ¥^yage^ celui dfsà arâit f nrtugé ni» âan* 
gers» ^t «Joe bo«s avions perdu de vue âepw 
fifi|^nEiois: il s'était séparé 4e imm]«, à 4>eqii& 
iMMis peBsi<ms> pendant luie bowrasf ue qoi 
nous avait assaiUi daoas le défiroii de IIagel-% 
liJi» nais m n'était pas là la ipause de sa dis- 
p^ritioUy €0miDe «on va le voir. 

Noos retri^ttvions des frères, des amis, des 
eaittarades doi;^ le sort nous inquiétait ; naos 
les avions ^orus pttrdus ou écboués snr^pelr 
tpm côte déserte et inhospitalière» aussi ce 
fiit avec des 'transporta qœ nous nous re-* 
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troiiTfiiiies. La nuit se passa en fêtes, les fa- 
naux furent aHumés, on distribua desTÎyres, 
et, malgré la simplicité de ce festin au-dessus 
de Tabime , la scène pittoresque et joyeuse 
de cette nuit a laissé dans mon esprit un 
souTenir riant, ineffaçable. 

Le lendemain, Berton vint nous voira 
notre bord« et il me raconta ainsi qu'il soit 
Taccident qui nous avait séparés, 

« Quand nous eûmes repris la mer, dit-Il, 
le temps était des plus beaux, et il n'y avait 
pas d'apparence que nous cassions rien à 
craindre: cependant, le soir, et tandis qne 
TOUS étiez en vue, une Toie d'eau s'étant 
déclarée dans la cale, il fallut y porter re- 
mède en toute hâte. On fit jouer les pompes, 
mais les pompes ne suffisant pas, on parla de 
jeter à la mer les objets les pins lourds^ afin 
qu'ayant allégé le navire, il fut plus facile 
de vider l'eau. Pendant qu'on travaillait à 
cette triste opération, nous tirions par 
intervalb le canon d'alame pour vous de- 
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mander des secours, mais vons m nous en > 
tendîtes pas. Le lendemain tous n'étiez pins 
en Toe, de forts conrans nous araient en- 
traînés à la àéntiYe, et nnenonvelle roie d'eain» 
pins dangereuse encore que la premi^» s'é- 
tant tout-à-eonp déclarée» on songea sérieiue- 
ment alors à gagner la terre la plus proche, 
dans l'intention d'y radouber le bâtiment. 

En pea d'heures nous nous trouvâmes 
aroir une si grande qnantité d'eau dans la 
cale, que notre situation paraissait désespé-* 
rée; les pompes jouaient sans relâche et aussi 
sans succès» nous enfoncions toujours ; l'é- 
quipage, qui depuis quarante-huit heures 
n'avait pris aucun repos, était harassé; plu- 
sieurs matelots avaient même abandonné le 
travail» préférant la mort à tant de fatigue : 
les officiers seuls tenaient encore» mais il 
était facile de voir qu'ils succomberaient 
bientôt à leur tour. Dans cette extrémité et 
comme pour assurer notre perte» le vent qui 
s'éleva et soufQa par raffales» nous entraîna 

i4 
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kon deiD^tM imte, et cette oi^coD^anoe, 
qiie SMmscroyvtiui ttroaolre arrél de mott,ie 
tvottva m cMUtnunlienMe de xiotre «bIiéU. 
IK««B Mnwê .?«SQOtaltM h mtta de la ^ 
Jridenoa éoas wfc somdeBt» «car une dcfti- 
apFhsaeas Mans «a me d'cuM» llo qae 
ewiioBl |iaaiée* «b a^piriteMi&t salve 
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CHAPITRE XXIX et DERNIER. 



m^ïC SQ3ÊEB ^^PIHt 



"WMà Temom i*al»m€er.6es «MMotagma tm^ 
itoyaiKlc p fusqnlila tiiiBe«M)i»4ipparamaie0t 
^oomM les fli0fiticd6s jT-tni TMt6 poro nft- 

féé ^ nfisseatix Tessenliléient % fle j^ 
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jardins. Les parfums qai s^exhalaient des ci- 
tronniers^ des orangers» des framboisiers^ des 
gaayiers, des mangoustiersetdes arbastes sau- 
vages ou des fraisiers se mêlant aux odeurs des 
lierbes odoriférantes et des plantes aromati- 
ques embaumaient ces râlions» alors briUans 
delà roséedumatin, et remplissaient nos cœurs 
de sensations exquises. Lorsque nous allâmes 
Terâ l'intérieur^ je sentais mes membres si 
élastiques^ si légers» que je me serais cru ca- 
pable de raincre à la course les daims que 
nous voyions de temps en temps traverser les 
clairières et s'éloigner, 

« Nous laissâmes le vallon à droite, et sm- 
vîmes la base des monts» sur un terrain vol- 
canique de cendres pulvérisées; nous descen- 
dîmes par des pentes faciles vers le sud, o5 
nous nous trouirâmes encore au milieu des 
montagnes^ qiarcbant sur de vertes pelouses» 
traversant des marais couverts de jonc% de, 
{oqgère, de guimauve, de bamj^ous ondoyaos 
et de tabac sauvage, Nens vîmes l'arbre do 
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cassave, dont on fait le manioc» on le paia 
des Indiens» et da tnaïs qui vient là sans cul- 
-ture ; plus loin c^étaient des cotonniers» des 
cannes à sucre» des cafîers et des girofliers. 
Puis nous traTersâmes des torrens où Teau 
coulait à gros bouillons» au milieu de rO'- 
chers, couronnés de chênes noirs et d*oli- 
Tiers cendrés, tandis que plus bas fleurissait 
le figuier au vert foncé» embelli de son fruit 
moelleux et rouge modestement caché» ainsi 
quelafraise» sous une enyeloppe verte comme 
Témeraude. Là» le palmiste majestueux éle- 
rait dans la solitude sa tête gigantesq[ue» cou- 
ronnée de son premier fruit» fruit unique et 
tardif» dont la perte entraine sa ruine; car» 
tel que la majesté des monarques de la terre^ 
il meurt lorsqu^il perd son diadème. Nous 
\ , pénétrâmes dans des forêts sauvages et sécu- 
laires» où croissent le bois de fer» le chêne» 
le cinnamome noir» le pommier» l'acacia» 
le tamarin et le muscadier. De belles ar- 
cades» des voûtes élégantes de vignes sau- 
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Yages, de jasmia et d*mnoûibrables j unt e s 
rampantes à fleurs d'écarlate, s'éieiraient 
sur les sentiers naturels ok uoifs {kasslqo^ 
Le tissu vivant que formaient les tiges flekî» 
bles de ces plantes étaU impénétrable aa so- 
leil comme à Torage» et si quelqjne rayon 
perçait à travers ce treillis, à peine suffîsaii- 
il à couvrir une petite touffe de violettes, do 
de fraises qui, ranimées par cette cbakor 
vivifiante, se développaient avec une force 
supérieure à la végétation l^ate et m|hrdîve 
des plantes fUtes de Tombre. 

Le séjour de cette tle délicieuse m&cé 
parut enchanteur» nous y demeurâmes wigt 
jours, pendant lesquels nau& coupaneies le 
bois nécessaire pour le radoub^ et quand 
Touvrage fut terminé» nous remontâmes sur 
notre navire avec l'impatience de gens qui 
désirent revcÂr leur pairie, mais, non sans 
regretter cependant ce coin solitairer ds 
monde, où pous avions trouvé fortuitenient 
nn si paisible asyle. Dans toute notre navi- 
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galion depuis lors, U oe aots arriva m» ^ 
mérite d'être décrit» ai ee n'^at noirci rra<* 
contre si beureuse au milieu de la Médît«f- . 
ranée* 

Cependant le Test a'âte¥»l> aoixfflail aree 

TÛ>)enee, la mer grosaiasait, le aaTire, re*- 

pfKissé et ballotté par iea lamea, laboura 

«tec peine la aarlace uxootagiiettse de la Mé- 

dîlemnée; et eomme les yents coaftrairea 

nous poussaient dans une direction opposée 

li oeUe que nous diœvions suirve,. on diminua 

les toîl^y afin que le batimenl n'eâÉ point k 

Cf a^dre la tvop ^ande charge de rent qui 

mni^ait alors ayec fiireup dans noii agrès; 

des torjrciis depluie inondèrent bientdinotre 

pont, et l'éclaiiT embrasant le ciel, les éclata 

dia la foudre vetentirwt au-dessus de noa 

têtea ayee un fracas -^ouirantable, tandia 

qiae les aecoussea diea taguea qui dé&tlaÎBfit; 

contte les flancs d« name et en faisaient 

craquer la miamkrure, MMiçaienI àcfaaque 

instant de noua pirédpfter dans l'abîme. 
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Pendant deux jours, nous eûmes ainsi à 
latter contre la tempête, sans qa^Q en résul- 
tât rien toutefois pour nous, si ce n'est que 
nous nous trouvâmes lancés au-delà de la 
Sicile. Ce fut le matin du troisième jour qae 
nous aperçûmes cette lie célèbre» où s'étaient 
répandus les arts des Grecs plus de dix 
siècles avant notre ère, et qui fat pendant si 
long-temps un des centres de la civîlisaiioil 
ancienne. 

En apercevant cette terre historique, je 
mè rappelai avec un sentiment de vénération 
involontaire ces peuples industrieux, ces 
citoyens intelligens, actifs, éclairés et braves' 
qui habitaient ses villes riches et populeuses 
on ses plaines fertiles et cultivées. Je me rap- 
pelais Syracuse, Âgrigente, Catane, avec 
leurs lois, leurs institutions, leur commerce, 
et je me demandais intérieurement, non 
sans trbtesse, qu'est devenue cette splen- 
deur? Là, maintenant ce sont des paysans 
misérables, des citadins ignorons, et des in- 



< 
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stitutions qai tombent en décrépitude. La 
natare seule a conservé là sa fraîcheur» son 
mr de jeunesse» sa riche parure 1 Ses dons 
magnifiques viennent encore chaque année 
réconipenser l'homme laborieux, qui déchire 
Journellement son sein ; l'Etna est toujours 
l'Etna ; il lance encore de la cendre et du 
feu» comme au temps des Carthaginois/ et 
la hauteur de cette montagne enflammée est 
toujours de neuf mille neuf cents pieds au- 
dessus du niveau de la mer ! L'homme seul 
est changé ! — Ah ! c'est que le doigt de 
Dieu est marqué dans les ouvrages de la na- 
ture ; c'est que dans les objets de la créa- 
tion il y a quelque chose [de l'éternité , et 
qu^au contraire dans les institutions humai- 
nes» il 7 a quelque chose de périssable» 
comme l'homme 1 

Le temps étant plus calme ce jour-là» on 
prit hauteur» c'est-à-dire qu'on calcula le 
nombre de lieues que nous avions pu faire> 
et» ayant trouvé 'que nous ' devions être à 

i4. 
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r^trée dp ilétrett de llhsribe, le capiUMc 
demia ordre de se diriger sur Naples» denl 
noos étions peu élotgaés, dan» Tmlention de 
réparer 1& ses araries. Bientôt wms eÛBMs 
en Toe cette ville magnifique, 

tdexk depfa» bean qae l'aspect de Naples 
Tae de la mer ; figarev-^rous nne masse de 
inaisons élégantes et de moaameos bâtis em 
amphithéâtre sur la pente d'nn mont dont 
le pied vient se ba^er dans la m>er. Ce sont 
de riches églises, de somptueux palais, des 
édifices dont l'architecture grecque frappe 
par son extrême correction, tout cela entre- 
mêlé de jardins et protégé par trM forts qui 
s'élèvent comme trois sentMMUes a&tour de 
œtte ville superbe, et vous aurei nae fsâhie 
idée dn tableau pittoresque qui se dércdb 
alors à nos regards. 

Ni^les> qui renferme près de quatre cent 
mille habitanSy est la capitale du royamne 
des Deux-SicileSb La fertilité des terres, 
quoique velcaniqns^ est Bi inoemparable ; la 
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▼égétatiim est ricbe, ptodmtive, les fruits y 

«mt AéUcieiix;lB»irinf aortout^ eonans soès 

le nom de lacryma-dtfisti^ tonltrès^sCioiés; 

le dbel esi toujours à*ime beaolé et d*tuie 

p«reié saas égale; It elÂEiat 7 est adimrable: 

mran la proxuDité du Vésoie y re&d les Ipem- 

UBmena de-lerae fipéip<sis» et les é^Èfiees de 

CBite vitte. popoleose ont menaeé plos d'une 

ftns d'engbatir ses bad>ilatts soas des rniaesb 

Noos remîmes à I» Toile qoelciites jours 

après notre arrivée» nous avions hâte de re^ 

gagovr la Franc?,, et le eapitam ne s'était 

«rvêté que le temps nécessaire peur remettre 

le navire en état de prendire la mêr avec se* 

curité. 

Nms eikaes Uenl&t en vus h Satdaigne» 
ceile^ile, one des plu» gruMbs de^ laUféè»» 
terranée» cette tle ipm'eci a éel^eenroyanaM» 
et qm, sous Napoléao». ibroMÎt an des dé^ 
pUTtemens de k France» 

La Sardaigne cai iarliler eOe «ai arrosée 
da plusiairs rivièrea tfà entretaonaenl k 
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fraîcheur et la fertilité ; mais le commerce y 
est presque nnl^ et^par cette, raison^ les ha- 
bitans eo sont paayres, 

La pêche est à peu pr^ la seule occopa- 
tton de ses habîtans riverains ; la côte est 
poissonneuse, la sardine, le thon et le corail 
s*y trouvent en abondance et entretiemient 
l'éloignement naturel des habitans pour 
toute autre industrie. On y trouve des mines 
d'or et d'argent^ mais leur rapport est peu 
considérable. 

Nous cinglâmes à pleines voiles vers la 
France. J'étais dans l'entrepont, lorsque 
j'entendis tout^à«coup crier : 

Terre! terre I 

Je me précipitai à ce cri vers l'échelle, 
sjiivi de tous ceux qui comme moi accou- 
raient pour jouir de ce spectacle ; nous 
nous élançâmes tous deux sur le gaillard, 
nos cœurs palpitant d'émotion*. •• C'étaient 
les côtes de France, que nous n'avions pas 
vues depuis si longtemps 1 On se félici- 
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tait. • •• OQ se serrait les matas» et des larmes 
s'échappaient; de tous les yeiuu 

Nons vînmes jeter l'ancre devant Uar- 
seîlle, dont les maison» en amphithéâtre snr 
la côte apparaissaient k Thorizon* 

Cette viUe, chef-lieu du département des 
Boaches-da-Rhone» est la pins ancienne des 
villes de France. Environ mille ans avant 
J.-G.^ d'autres disent seulement six cents 
a0s,-des Phocéens chassés de leur patrie par 
les guerres intestines qui déchiraient la Grèce> 
vinrent jeter Tancre à remboucfaive du 
Rhône. 

Déjà les Rhodiens, et avant eu, les Ty- 
riens avaient élevé de petites villes dans 
cette partie de la Gaule méridien aie» le long 
des côtes de la M éditerranée ^ et sur les 
bords du Rhône ; mais leurs établissemens 
étaient peu considérables* 

Les Phocéens, acceuillis avec amitié par 
les peuples dé la Gaule, bâtirent une ville 
qu'ils nommèrent Massalie (aujourd'hui 
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qoe temps après » d'antres Fhocèeas étasl 
vemis joindre les premwFSy jb finizièreat 
bientôt «ne eolenie puissante. 

Marseille ne taréa pas à prenAne tut ae- 
cfoisseiMnt raj^de, et kMig4emps elle put se 
ttBter d'être «ne des prrainères nlles àa 
iBonde. SpD eoioMaeree s'étendit comme ce*- 
Ittl de Tyr : elle osa mémo im instant riTafi- 
ser avec Cartilage. Ses rieliesBes^ ses flottes, 
sea armées, les Bombieuse» tribus ganlrâes 
seamises; par l'inflaence des art^, on par ta 
îùtce des armes, une jeunesse ardente et la 
nmltitada de ses dtoyens ra^ugldreat 
même au point de loi faire croire qpi'cBe 
pourrait lutter contre Rome : ce fut le signal 
de sa perte. SfarseiKelot comptée au nombre 
des eoB^piêtes romaânes, et depuia cette épo» 
que les Marseillais oai passé sous la demH 
uaAion des. £ vers pevpks qui élaiesl'BKtltFes 
dans les^ Gai^kM. . 

• Toutefoja MarseiUa àdmUe vepcendra sa 



liplextdeur aatiçm, oa plutôt eHe a. bipassé 
et laissé Loia derpîdre elle lea plus heseax 
îours de cette splendeur. Là p^Qs^e^n 
d'Alger» en donnant ua DûnYéau déboiiejié 
à ses produits» une nouvelle activité à sa na-* ^ 
TÎgation» a produit cette, merveille* Mainte^ 
nant des navires marseillais de lentes^ gran- 
deurs croisent la Méditerrannée dans tous les 
sens. Les plantations qpi entourent la vitte 
oni; acquis un grand développement ; de notât* 
breuses fabriques» de belles manulactiureSj 
se sont élevées ces dernières années autour 
de ses murs» e\, la population qui s^est accrue 
d'un tiers depuis la conquête» s'augmente 
encore chaque jour avec une rapidité incal- 
culable» 

Plus de vingt mille maisons de plaisance 
entourent cette ville maritime» et l'aspect 
qu'elle offre» vue de la mer» est des plus ra- 
vissans. D'un côté» la nappe d'eau de la Mé- 
diterranée^ de Tautre» une campagne char- 
mante s'enfonçant à perte de vue à l'horizon 
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